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L'intérêt  qui  s'attache  aux  études  sur  le  mona- 
chisme  occidental  faisait  désirer  assez  universelle- 
ment une  traduction  française  de  la  Règle  de  saint 

Benoît. 

Des  instances  auxquelles  nous  nous  faisons  un 

devoir  de  répondre  nous  ont  fait  entreprendre  ce 
travail.  Nous  le  donnons  au  public  comme  un 
préambule  de  l'histoire  du  saint  Patriarche  à  la- 
quelle nous  travaillons  depuis  longtemps,  et  que 
des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté 
nous  avaient  jusqu'ici  empêché  de  terminer. 

Tl  existe  un  grand  nombre  de  traductions  de  la 
Récrie  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  rencontré  une 
seule  qui  rendît  littéralement  le  texte.  C'est  ce  que 
nous  avons  cherché  à  faire  dans  celle-ci. 


,c/ 


es 


1/ 


'I 
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Des  annotations  n'auraient  peut-être  pas  été 
inutiles  pour  la  coraplcle  intelligence  de  beaucoup 
de  passages  ;  mais  la  quantité  de  notions  et  d'é- 
claircissements qu'il  eût  fallu  adjoindre  au  texte 
pour  le  rendre  complètement  intelligible  aux  lec- 
teurs d'aujourd'hui,  nous  eût  aisément  fait  arriver 
aux  dimensions  d'un  commentaire. 

11  nous  a  semblé  préférable  de  sen  tenir  à  la 
traduction  pure  et  simple  de  la  lettre,  persuadé 
que  la  dignité  et  l'onction  qu'elle  respire  partout 
se  feront  sentir  d'elles-mêmes. 

C'est  donc  avec  une  entière  confiance  que  nous 
présentons  aux  amis  de  la  science  historique ,  cl 
aux  hommes  qui  ont  à  cœur  les  intérêts  de  Dieu 
et  de  l'humanité,  cet  essai  de  traduction  du  code 
monastique  qui  a  été,  durant  un  si  grand  nombre 
de  siècles,  l'un  des  plus  puissants  instruments  de 
la  civiUsàtion  de  l'Europe. 
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LA    RÈGLE 


DU  BIENHEUREUX  PÈRE 


SAINT  BENOIT 


PROLOGUE 

« 

Écoule,  ô  mon  fils,  les  préceples  du  Maître, 
et  incline  Toreille  de  ton  cœur.  Reçois  volontiers 
raverlissenient  d'un  père  plein  de  tendresse,  et 
accomplis-le  efficacement;  afin  que  le  labeur  de 
l'obéissance  te  ramène  à  celui  dont  f  avait  éloigné 
la  lâcheté  de  la  désobéissance.  A  toi  donc  s'adresse 
en  ce  moment  ma  parole,  qui  que  tu  sois,  qui 
renonçant  à  tes  propres  volontés  pour  militer 
sous  le  vrai  roi,  le  seigneur  Jésus-Christ,  prends 
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Véli'^rôâïïi  Ji'^.ipuissantes  et  glorieuses  armes  de 

Tobéissance. 

Et  d'abord,  quelque  bien  que  tu  entreprennes, 
demande-lui  par  une  très-instante  prière  qu'il  le 
mène  à  bonne  fm  ;  en  sorte  que  lui  qui  a  daigné 
nous  compter  parmi  ses  fils  n  ait  pas  un  jour  à 
s'attrister  de  nos  mauvaises  actions.  Il  nous  faut 
donc  lui  obéir  en  tout  temps,  à  l'aide  des  biens 
qu'il  a  mis  en  nous ,  afin  que  non-seulement  le 
père  irrité  n'ait  pas  à  déshériter  un  jour  ses 
enfants,  mais  que  le  maître  redoutable,  provoqué 
par  nos  mauvaises  actions,  n'ait  pas  à  nous  livrer 
à  la  peine  éternelle,  comme  de  très-méchants  ser- 
viteurs  qui  n'auraient  pas  voulu  le  suivre  à  la 

gloire. 

Levons-nous  donc  enfin  à  cette  exhortation  de 
l'Écriture,  qui  nous  dit  :  a  Voici  Theure  pour 
a  nous  de  sorfir  du  sommeil*.  »  Les  yeux  ouverts  à 
la  lumière  déifique  et  les  oreilles  attenfives,  écou- 
tons  cet  avertissement  divin  que  nous  adresse 
chaque  jour  la  voix  qui  nous  crie  :  «  Aujourd'hui, 
«  si  vous  entendez  sa  voix,  n'allez  pas  endurcir 
ft  vos  cœurs  ^  ;  »  et  encore  :  a  Que  celui  qui  a  des 


PROLOGUE. 


3 


ce  oreilles  pour  entendre  écoule  ce  que  l'Esprit 
ce  dit  aux  Églises  \»  Et  que  dit-il?  «Venez,  mes 
«  fils,  écoulez-moi  :  je  vous  enseignerai  la  crainte 
c<  du  Seigneur  ^  Courez,  pendant  que  vous  avez  la 
«  lumière  de  vie,  de  peur  que  les  ténèbres  de  la 
«  mort  ne  vous  saisissent  ^  » 

Et  le  Seigneur,  cherchant  son  ouvrier  dans  la 
multitude  du  peuple  auquel  il  fait  entendre  ce  cri, 
dit  encore  :  «  Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie^ 
ce  et  désire  voir  des  jours  heureux*?»  Que  si,  à 
cette  parole,  tu  réponds  :  ce  C'est  moi,  »  Dieu  te 
dit  alors  :  «  Si  tu  veux  avoir  la  vie,  garde  ta  langue 
ce  du  mal  et  que  tes  lèvres  ne  profèrent  pas  de 
ce  parole  trompeuse.  Détourne-toi  du  mal  et  fais 
ce  le  bien  ;  cherche  la  paix  et  poursuis-la  ^   El 
ce  lorsque  vous  aurez  fait  ces  choses,  mes  yeux 
ce  seront  sur  vous  et  mes  oreilles  attenfives  à  vos 
ce  prières,  et  avant  même  que  vous  m'invoquiez 
^c  je  dirai  :  Me  vota  \  »  Quoi  de  plus  doux  pour 
nous,  frères  très-chers,  que  celte  voix  du  Seigneur 
qui  nous  invile  ?  Voici  que  dans  sa  bonté,  le  Sei- 
gneur lui-même  nous  montre  le  chemin  de  la  vie. 
Nos  reins  étant  donc  ceints  de  la  foi  et  de  l'ob- 


*  Rom.  XIII.  —  *  Psalm.  iciv. 


—    ibid.  —  «  Isai.  xLv. 
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servance  des  bonnes  œuvres,  et  nos  pieds  chaussés 
pour  suivre  l'Evangile*,  marchons  dans  ses  sentiers, 
afin  que  nous  méritions  de  voir  dans  son  royaume 
celui  qui  nous  a  appelés.  Mais  si  nous  voulons 
prendre  notre  habitation  dans  le  tabernacle  de  ce 
royaume,  il  y  faut  courir  par  les  bonnes  œuvres, 
sans  lesquelles  on  n'y  parvient  pas. 

Car  si  nous  interrogeons  le  Seigneur  avec  le 
Prophète,  lui  disant  :  c<  Seigneur,  qui  habitera 
«  dans  votre  tabernacle?  Qui  se  reposera  sur  votre 
c(  montagne  sainte^?»  après  cette  demande,  mes 
Frères,  écoutons  le  Seigneur  qui  nous  répond  et 
nous  indique  la  voie  à  suivre,  disant  :  «  C'est  celui 
c(  qui  marche  sans  tache  et  opère  la  justice,  celui 
«  qui  dit  la  vérité  du  fond  de  son  cœur ,  qui 
«  n'a  pas  employé  sa  langue  à  la  tromperie,  qu 
c<  n'a  point  fait  de  mal  à  son  prochain,  ni  accueill 
«  des  discours  injurieux  contre  lui*\  »  C'est  celui 
qui,  conseillé  par  l'esprit  mauvais,  le  repousse, 
lui  et  son  conseil,  loin  des  regards  de  son  cœur, 
le  meta  néant,  saisit  les  premiers  rejetons  de  la 
pensée  diabolique  et  les  brise  contre  le  Christ  *. 
Ce  sont  ceux  qui ,    craignant  le   Seigneur ,    ne 

*  Ephes.  VI.  —  '  Psalm.  xiv.  —  '  Ibid.  —  *  Psalra.  cxxxvi. 


> 


s'élèvent  pas  de  leur  bonne  observance,  et  per- 
suadés que  le  bien  qui  se  trouve  en  eux  ne  vient 
pas  de  leur  pouvoir,  mais  est  accomph  par  le 
Seigneur,  le  glorifient  opérant  en  eux,  et  disent 
avec  le  Prophète  :  «  Non  pas  à  nous,  Seigneur', 
c<  non  pas  à  nous,  mais  à  votre  Nom  donnez  la 
a  gloire*.  »  De  même  aussi,  l'apôtre  Paul  ne  s'est 
rien  attribué  à  lui-même  du  succès  de  sa  prédi- 
cation, car  il  a  dit  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu 
Ci  que  je  suis  ce  que  je  suis^  »  Ailleurs  il  dit 
encore  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans 
((  le  Seigneur  ^.  » 

De  là  vient  que  le  Seigneur  dit  dans  l'Évangile  : 
a  Celui  qui  écoute  mes  paroles  et  les  accomplit,  je 
a  le  comparerai  à  l'homme  sage  qui  a  bâti  sa 
«  maison  sur  la  pierre.  Les  fleuves  ont  débordé, 
c<  les  vents  ont  soufflé  et  se  sont  déchaînés  contre 
«  cette  maison  ;  mais  elle  n'est  pas  tombée,  car 
a  elle  était  fondée  sur  la  pierre  *.  » 

Pour  achever,  le  Seigneur  attend  chaque  jour 
que  nous  répondions  par  nos  œuvres  à  ces  saintes 
leçons.  C'est  pour  Tamendement  de  nos  péchés 
que  les  jours .  de  cette  vie  nous  sont  prolongés 

»  Psalm.  cxiii.  -  »  1  Cor.  xv.  -  '  Il  Cor.  x.  -  '  Matth.  vu. 
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comme  une  trêve,  ainsi  que  dit  T Apôtre  : 
«  Ignores-tu  que  la  patience  de  Dieu  te  ménage 
«  pénitence*?»  Car  notre  miséricordieux  Seigneur 
dit  aussi  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur, 
«  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  ^  » 

Lors  donc,  mes  Frères,  que  nous  avons  inter- 
rogé le  Seigneur  sur  celui  qui  habitera  dans  son 
tabernacle,  nous  avons  entendu  le  commande- 
ment imposé  à  celui  qui  veut  y  habiter  ;  c'est  donc 
en  rempUssant  le  devoir  qui  procure  cette  heu- 
reuse habitation,  que  nous  deviendrons  héritiers 
du  royaume  des  Cieux.  Il  nous  faut  donc  préparer 
nos  cœurs  et  nos  corps  à  combattre  sous  la  sainte 
obéissance  des  divins  commandements  ;  et  quant 
à  ce  que  la  nature  en  nous  trouverait  moins  facile, 
prions  le  Seigneur  d'ordonner  à  sa  grâce  de  nous 
fournir  le  secours.  Et  si  nous  voulons  fuir  les 
peines  de  Tenfer  et  parvenir  à  la  vie  éternelle, 
tandis  qu'il  en  est  temps  encore,  et  que,  demeu- 
rant en  ce  corps,  nous  pouvons,  à  la  lumière  de 
cette  vie,  accomplir  toutes  ces  choses,  il  nous  faut 
courir  et  agir  d'une  façon  qui  nous  profite  pour 
l'éternité. 


*  Rom.  II.  —  *  Ezech.  xviii. 
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Nous  allons  donc  constituer  une  école  où  l'on 
apprenne  le  service  du  Seigneur.  En  l'instituant, 
nous  espérons  n'y  rien  établir  de  rigoureux,  ni 
rien  de  trop  pénible.  Néanmoins,  si  conformé- 
ment à  la  règle  de  l'équité,  pour  l'amendement 
des  vices  et  pour  la  conservation  de  la  charité, 
nous  allons  jusqu'à  un  peu  de  rigueur,  garde-toi 
de  fuir,  sous  une  émotion  de  terreur,  la  voie  du 
salut,  dont  l'entrée  est  toujours  étroite'  ;  car  à 
mesure  que  l'on  avance  dans  la  bonne  vie  et  dans 
la  foi,  le  cœur  se  dilate  et  l'on  se  met  à  courir  la 
voie  des  préceptes   de  Dieu  avec  une  ineffable 
douceur  d'amour;  en  sorte  que  ne  nous  écartant 
jamais  de  l'enseignement  de  ce  Maître  souverain, 
et  persévérant  en  sa  doctrine  dans  le  monastère 
jusqu'à  la  mort,  nous  entrons  en  part  des  souf- 
frances du  Christ  par  la  patience  ^  afin  de  mériter 
d'avoir  aussi  part  à  son  royaume. 


«  Matth.  vil.  —  *  l  Cor.  i. 


CHAPITRE   PREMIER 


DES  DIVERSES  ESPECES  DE  MOINES. 


Il  est  manifeste  qu'il  y  a  quatre  espèces  de 

moines.  , 

La  première  est  des  Cénobites,  c'est-à-dire  de 

ceux  qui  demeurent  dans  les  monastères,  mili- 
tant sous  une  règle  et  sous  un  Abbé. 

La  deuxième  est  celle  des  Anachorètes  ou 
Ermites  ;  c'est-à-dire  de  ceux  qui  nétant  plus 
dans  la  ferveur  d'une  conversion  récepte,  mais 
avant  subi  la  longue  épreuve  du  monastère,  ont 
appris,  avec  l'aide  de  plusieurs,  à  combattre 
contre  le  <iiul)le ,  et  qui  aguerris  dans  les  rangs 
de  leurs  frères  pour  les  combats  singuliers  du 
désert,  et  assez  fermes  pour  se  passer  de  l'assis- 
tance d'autrui,  sont  devenus  capables,  moyennant 
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le  secours  de  Dieu,  de  soutenir  avec  leur  seule 
main  et  leur  seul  bras,  la  lutte  contre  les  vices 
de  la  chair  et  des  pensées. 

La  troisième  espèce  de  moines,  laquelle  est 
détestable,  est  celle  des  Sarabaïtes.  Ce  sont  des 
hommes  qui  n'étant  astreints  à  aucune  règle,  et 
n'ayant  point  été  éprouvés  sous  la  direction  d'un 
maître  comme  l'or  dans  la  fournaise,  mais  plutôt 
amollis  comme  le  plomb,  annoncent  par  leurs 
œuvres  qu'ils  gardent  leur  foi  au  siècle  et  men- 
tent à  Dieu  par  leur  tonsure.  On  les  voit  se  ren- 
fermer sans  pasteur  deux  ou  trois  ensemble, 
même  seuls ,  non  point  dans  les  bergeries  du 
Seigneur,  mais  dans  leur  propre  bercail.  Ils  n'ont 
d'autre  loi  que  la  satisfaction  de  leurs  désirs;  car 
tout  ce  qu'ils  pensent  ou  préfèrent,  ils  le  tiennent 
pour  saint^  et  tout  ce  qui  ne  leur  plaît  pas,  ils 
le  regardent  comme  iUicile. 

La  quatrième,  espèce  de  moines  est  de  ceux 
qu'on  appelle  Gyrovagues,  lesquels  passent  toute 
leur  vie  à  courir  de  province  en  province,  restant 
trois  ou  quatre  jours  en  chaque  monastère,  sans 
cesse  errants ,  jamais  stables ,  esclaves  de  leurs 
passions  et  adonnés  aux  plaisirs  de  la  bouche  ; 
enfin,  pires  en  toutes  choses  que  les  Sarabaïtes. 


Mais  il  vaut  mieux  se  taire  sur  la  misérable  con- 
duite de  ces  moines  que  d'en  parler  davantage. 
Omettant  donc  les  uns  et  les  autres,  occupons- 
nous,  avec  l'aide  du  Seigneur,  à  régler  la  plus 
forte  espèce  des  moines,  celle  des  Cénobites. 
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CHAPITRE  11. 


QUEL    DOIT    ÊTRE    l'aBBÉ. 
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L'Abbé  (jui  aura  été  jugé  digne  de  gouverner  le 
monastère  doit  se  souvenir  sans  cesse  du  nom 
qu'on  lui  donne,  et  réaliser  dans  ses  actions  le 
titre  de  supérieur.  En  effet,  il  est  réputé  tenir 
dans  le  monastère  la  place  du  Christ,  comme  il 
en  porte  le  titre,  d'après  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Vous  avez  reçu  l'esprit  de  l'adoption  des  enfants, 
«  par  lequel  nous  crions  :    Abha.  c'est-à-dire 

«Père*.  » 

L'Abbé  ne  doit  donc  rien  enseigner,  rien  éta- 
blir ou  prescrire  qui  soit  contraire  aux  préceptes  du 
Seigneur  :  ce  que  Dieu  ne  permette  pas  ;  mais 
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»  Rom.  viii. 


/ 


F 

/ 


u 


•  • 


i4 


LA  RÈGLE  DE  SAL\T  BENOIT. 


CHAPITRE  H. 


15 


ses  ordonnances,  ses  enseignements  doivent  se 
répandre  dans  les  âmes  de  ses  disciples  comme  le 
levain  de  la  divine  justice. 
^       L'Abbé  doit  se  souvenir  toujours  qu'au  redou- 
table jugement  de  Dieu,  il  sera  fait  un  examen 
sur  deux  points,  savoir  :  sur  son  enseignement  et 
sur  l'obéissance  de  ses  disciples.  Qu'il  sache  que 
Ton   imputera   au    pasteur  comme   faute,   tout 
ce  que  le  Père  de  famille  trouvera  de  mécompte 
dans  ses  brebis.,  Alors  seulement  il  sera  en  assu- 
rance, s'il  a  donné  tous  ses  soins  de  pasteur  à  un  , 
troupeau  turbulent  et  indocile,  et  s'il  a  employé 
toute  sa  sollicitude  à  guérir  leurs  actions  mala- 
dives; en  sorte  que  pleinement  justifié  au  juge- 
ment du  Seigneur,  ce  pasteur  puisse  dire  au 
Seigneur  avec  le  Prophète  :  «  Je'n'ai  point  caché 
«  votre  justice  dans  mon  cœur,  j'ai  annoncé  votre 
ce  vérité  et  votre  salut  ;  mais  ils  n'en  ont  fait  aucun 
«  cas,  et  ils  mont  méprisé'.  »  Alors  les  brebis  qui 
ont  résisté  à  tous  ses  soins  auront  pour  peine  la 
mort  qui  fondra  sur  elles. 

Lors   donc   que    quelqu'un  a  reçu   le   nom 
d'Abbé,  il  doit  distribuer  la  doctrine  à  ses  disciples 

*  Psalm.  XXXIX. 


en  deux  manières  :  leur  montrant  tout  ce  qui  est 
bon  et  saint  par  ses  œuvres  plus  encore  que  par 
ses  paroles  ;  en  sorte  qu'à  ses  disciples  qui  ont  de 
l'intelligence,  il  intime  de  vive  voix  les  comman- 
dements du  Seigneur,  et  qu'à  ceux  qui  ont  le 
cœur  dur  ou  qui  sont  plus  bornés,  il  manifeste 
par  ses  œuvres  les  préceptes  divins.  C'est  aussi 
par  ses  actions  qu'il  doit  apprendre  à  ses  disciples 
à  éviter  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  «de 
((  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres  il  ne  soit 
«  lui-mèm(^  réprouvé*,  »  et  que  Dieu  ne  lui  dise 
un  jour ,    à  cause  de  ses  péchés  :  c.  Pourquoi  ^i 
a  annonçais-tu  mes  justices?  Pourquoi  déclarais- 
a  tu  mon  alliance  par  ta  bouche,  toi  qui  haïssais 
ce  le  joug  des  préceptes  et  qui  rejetais  derrière  toi 
c(  mes  paroles^?  »  Et  encore  :  «  Toi  qui  voyais  un 
«  fétu  ddim  l'œil  de  ton  frère  et  n'apercevais  pas 
a  la  poutre  dans  le  tien  ^  !  » 

Que  l'Abbé  ne  fasse  point  acception  des  per-  cr 
sonnes  dans  le  monastère.  Que  l'un  ne  soit  pas 
plus  aimé  de  lui  que  l'autre,  si  ce  n'est  celui  qu'il 
reconnaîtra  plus  avancé  dans  les  bonnes  œuvres 
et  l'obéissance.  Qu'on  ne  préfère  pas  l'homme 

^  l  Cor.  IX.  —  '  Psalm.  xlix.  —  *  Matth.  vu. 
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libre  à  celui  qui  sera  venu  de  la  condition  serviie, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  à  cela  une  cause  raisonnable. 
Que  si,  pour  un  motif  d'équité,  il  semble  à  l'Abbé 
qu'il  doit  faire  cette  distinction,  qu'il  en  use  ainsi 
à  l'égard  de  chacun,  de  quelque  rang  qu'il  soit  : 
y-»  sinon,  que  chaque  frère  garde  sa  place;  car, 
libres  ou  esclaves,  nous  sommes  tous  un  dans  le 
Christ*,  et  nous  faisons  le  même  service  dans  la 
milice  d'un  même  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a  pas 

i^  acception  de  personnes  auprès  de  Dieu^  Le  seul 
côté  sous  lequel  nous  sommes  distingués  par  lui, 
c'est  lorsqu'il  nous  trouve  préférables  aux  autres 
dans  les  bonnes  œuvres  et  dans  l'humilité.  Que 
l'Abbé  ait  donc  une  égale  charité  pour  tous,  et 
que  la  règle  de  sa  conduite  envers  tous  procède 
du  mérite  de  chacun. 

a^v  Dans  ses  enseignements,  l'Abbé  doit  suivre  la 
forme  donnée  par  l'Apôtre  dans  ces  paroles  • 

^^  «  Reprends,  supplie*  menace ^  »  Ainsi,  il  doit 
varier  sa  manière  d'agir  selon  les  mom(*nts  et 
les  circonstances,  joignant  les  caresses  aux  me- 
naces, montrant  tantôt  la  sévérité  d'un  maître, 

'^'l  et  tantôt  la  tendresse  d'un  père.  Ainsi  encore, 


il  doit  reprendre  plus  durement  ceux  qui  sont 
indisciplinés  et  turbiîlents,  tandis  qu'il  lui  suffira 
d'exhorter  à  faire  de  nouveaux  progrès  ceux  qui 
sont  dociles,  doux  et  patients.  Quant  à  ceux  qui  f^^ 
sont  négligents  ou  dédaigneux,  nous  l'avertissons 
de  les  réprimander  et  de  les  corriger. 

Qu'il  ne  dissimule  point  les  fautes  des  délin-  '^^ 
quants;  mais  qu'il  s'applique,  autant  qu'il  est  en 
lui,  à  les  détruire  jusqu'à  la  racine,  dès  qu'elles 
commencent  à  paraître,  se  souvenant  du  malheur 
d'Héli,  grand  prêtre  de  Silo.  Quant  à  ceux  qui  "^~^ 
sont  délicats  et  capables  d'intelligence,  il  suffira 
qu'il  les  reprenne  une  fois  ou  deux  par  des  admo- 
nitions; mais,  ceux  qui  sont  mauvais  et  durs  de 
cœur,  superbes  et  désobéissants,  il  les  réprimera 
par  les  verges  et  autres  châtiments  corporels,  dès 
qu'ils  commenceront  à  mal  faire,  se  souvenant 
qu'il  est  écrit  :  «  Celui  qui  est  dépravé  ne  se  cor- 
ce  rige  pas  par  des  paroles.  »  Et  encore  :  «  Châtie 
a  ton  fils  avec  la  verge,  et  tu  délivreras  son  àme 
«  de  la  mort*.  » 

L'Abbé  doit  sans  cesse  se  souvenir  du  nom  qu'il 
porte,  et  songer  qu'il  est  exigé  davantage  de  celui 


'  I  Cor.  XII.  GaL  IL  Ephes.  vi.  —  «  Act.  x.  —  '  I  Tim.  iv. 


^  Prov.  XXIII. 
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a  qui  .1  a  été  plus  donné.  Qu'il  considère  aussi 
combien  est  difficile  et  ardue  la  charge  qu'il  a 
reçue  de  conduire  les  âmes,  et  de  s'accommoder 
aux  exigences  des  caractères  divers.  L'un  a  besoin 
d'être  conduit  par  des  caresses,  un  autre  par  les 
réprimandes,  tel  autre  par  la  persuasion.  Il  doit 
donc  se  proportionner  et  s'adapter  aux  dispositions 
et  a  l'intelligence  de  chacun,  en  sorte  que  non- 
seulement  il  ne  souffre  pas  de  dommage  dans  le 
troupeau  qui  lui  est  confié,  mais  qu'il  ait  à  se 
réjouir  dans  l'accroissement  de  ce  troupeau  rendu 
ndele. 

Avant  tout,  qu'il  se  garde  de  négliger  ou  de 
compter  pour  peu  de  chose  le  salut  des  âmes  qui 
lui  sont  confiées ,   donnant  plus  de  soins  aux 
choses  passagères,  terrestres  et  caduques  ;  mais 
qu'il  considère  toujours  que  ce  sont  des  âmes 
qu'il  a  reçues  à  conduire  et  qu'il  en  doit  rendre 
compte.  Qu'il  n'allègue  pas  linsuffisance  des  res- 
sources du  monastère,  se  souvenant  qu'il  est  écrit  : 
«  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et 
«  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera  surajouté*.»  Et 
ailleurs  :    «   Rien  ne  manque  à  ceux   qui   le 
«  craignent  l  » 

•  Matth.  VI.  _  t  psaini.  ixx,v. 
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Qu'il  sache  donc  bien  que  ce  sont  des  âmes 
dont  il  a  pris  la  conduite,  et  qu'il  se  prépare  à  en 
rendre  compte.  Quel  que  soit  le  nombre  des  frères 
confiés  à  ses  soins,  qu'il  tienne  pour  certain  qu'au 
jour  du  jugement  il  devra  rendre  raison  au  Sei- 
gneur de  toutes  ces  âmes,  et  de  plus,  sans 
nul  doute,  de  la  sienne  propre.  Vivant  ainsi  dans 
l'appréhension  continuelle  de  l'examen  que  fera 
le  pasteur  sur  les  brebis  qu'il  lui  a  confiées,  ce 
compte  qu'il  doit  rendre  d'autrui  le  rendra  plus 
soigneux  en  ce  qui  le  concerne  personnellement, 
et  tandis  qu'il  procurera  l'amendement  des  autres 
par  ses  instructions,  il  arrivera  à  se  corriger  lui- 
même  de  ses  propres  défauts. 


CHAPITRE  m. 


COMMENT    IL    FAUT    APPELER    LES    FRÈRES    EN    CONSEIL, 


Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  dans  le  monastère 
quelque  affaire  importante  à  traiter,  l'Abbé  con- 
voquera toute  la  communauté,  puis  il  exposera 
lui-même  ce  dont  il  s'agit.  Après  qu'il  aura 
entendu  Tavis  des  frères,  il  examinera  la  chose  en 
lui-même,  et  fera  ensuite  ce  qu'il  aura  jugé  le 
plus  utile. 

Or,  si  nous  avons  réglé  que  tous  doivent  être 
appelés  au  conseil,  c'est  que  souvent  le  Seigneur 
révèle  au  plus  jeune  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire. 
l^es  frères  donneront  leur  avis  en  toute  humilité 
et  soumission,  en  sorte  qu'ils  n'aient  pas  la  pré- 
somption  de  soutenir  avec  arrogance  leur  manière 
de  voir  ;  mais  il  dépendra  de  l'Abbé  de  prendre  le 
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parti  qu'il  jugera  le  plus  salutaire,  et  tous  devront 
se  soumettre. 

Mais,  de  même  qu'il  est  juste  que  les  disciples 
obéissent  au  maître,  il  faut  aussi  que  le  maître 
dispose  toute  chose  avec  prévoyance  et  équité. 

Que  tous  suivent  donc  la  Règle  en  tout  comme 
la  maîtresse ,  et  que  personne  n'ait  la  témérité 
de  s'en  écarter.  Que  nul  ne  suive  dans  le  monas- 
tère la  volonté  de  son  propre  cœur,  ni  n'ait  la 
présomption  de  contester  insolemment  avec  son 
Abbé,  soit  dans  l'intérieur  du  monastère,  soit  au 
dehors.  Si  quelqu'un  tombait  dans  cet  excès,  qu'il 
soit  soumis  à  la  discipline  régulière.  En  même 
temps,  l'Abbé  doit  faire  toute  chose  avec  crainte 
de  Dieu  et  conformément  à  la  Règle,  sachant  que, 
sans  aucun  doute,  il  devra  rendre  compte  de  tous 
ses  jugements  à  Dieu,  qui  est  un  juge  souve- 
rainement équitable. 

Quant  aux  affaires  de  moindre  importance  pour 
l'utilité  du  monastère,  l'Abbé  prendra  conseil  des 
anciens  seulement,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  a  Fais 
«  toute  chose  avec  conseil,  et  après  l'avoir  fait, 
«  tu  n'auras  pas  de  regret  *.  » 

*  Eccli.  XXXII. 
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CHAPITRE  IV. 


QUELS  SONT  LES  INSTRUMENTS  DES  BONNES  ŒUVRES. 


En  premier:  lieu,  avant  tout,  aimer  le  Seigneur 
Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  àme,  de 
toute  sa  force. 

2"  Ensuite,  le  prochain  comme  soi-même. 

3°  Ensuite,  ne  point  tuer. 

4°  Ne  point  commettre  d'adultère. 

5*  Ne  point  faire  de  vol. 

6'  Ne  point  convoiter. 

T  Ne  point  porter  faux  témoignage. 

S""  Honorer  tous  les  hommes. 

9"  Et  ne  pas  faire  à  autrui  ce  qu'on  ne  voudrait 
pas  être  fait  à  soi  -même. 


\-x 
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-  10'  Se   renoncer   soi-même    pour   suivre   le 
Christ. 

"  IV  Châtier  son  corps. 

-  IS''  Ne  point  rechercher  les  délices 
~-  13'  Aimer  le  jeiine. 

14'  Soulager  les  pauvres. 
15'  Vêtir  celui  qui  est  nu. 
16'  Visiter  les  malades. 
17'  Ensevehrles  morts. 
18'  Secourir  ceux  qui  sont  dans  la  tribulation. 
19'  Consoler  les  affligés. 
-  20'  S'éloigner  de§  manières  du  siècle. 
21'  Ne  rien  préférer  à  l'amour  du  Christ. 
22'  Ne  point  satisfaire  sa  colère.. 

23'  Ne  pas  se  réserver  un  temps  [)our  la  ven- 
geance. 

24'  Ne  pas  avoir  la  fausseté  dans  le  cœur. 
25'  Ne  point  donner  une  paix  simulée. 
26'  Ne  pointée  départir  de  la  charité. 
27'  Ne  point  jurer,  de  peur  de  se  parjurer. 
28'    Dire    la    vérité    de    cœur     comme    de 
bouche. 

29'  Ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal. 
30'  Ne  faire  injustice  à  personne,  mais  sup- 
porter patiemment  celle  qu  on  nous  fait. 


31'  Aimer  ses  ennemis. 

32'  Ne  point  maudire  ceux  qui  nous  mau- 
dissent, mais  plutôt  bénir. 

33'  Soutenir  persécution  pour  la  justice. 
—  34'  Ne  pas  être  superbe. 

35'  Ni  adonné  au  vin. 

36'  Ni  grand  mangeur. 

37'  Ni  somnolent. 

38'  Ni  paresseux. 

39'  Ni  murmurateur. 

40'  Ni  détracteur. 

41'  Mettre  en  Dieu  son  espérance. 

42'  Ce  que  Ton  verra  de  bon  en  soi,  le  rap- 
porter à  Dieu,  non  à  soi-même. 

43'  Quant  au  mal,  comprendre  toujours  qu'on 
Ta  fait  soi-même  et  le  répéter  sien. 

44'  Craindre  le  jour  du  jugement. 

45'  Avoir  frayeur  de  Tenfer. 

46'  Désirer  la  vie  éternelle  de  toute  Tardeur 
de  son  àme. 

47'  Avoir  tous   les  jours    la   mort    présente 
devant  les  yeux. 
-  48"  Veiller  à  toute  heure  sur  les  actions  de  sa  vie . 

49'  En  tout  lieu,  tenir  pour  certain  que  Dieu 
nous  voit. 
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50'  Quant  aux  pensées  mauvaises  qui  advien- 
nent  à  i'àme,  les  briser  incontinent  contre  le 
Christ. 

5r  Et  les  manifester  au  père  spirituel. 
52°  Garder  sa  bouche  de  tout  propos  mauvais 
ou  pernicieux. 

53°  Ne  pas  aimer  à  beaucoup  parler. 
54°  Ne  pas  dire  de  paroles  vaines  ou  qui  ne 
portent  qu'à  rire. 

55°  Ne  pas  aimer  le  rire  trop  fn'^quent  ou  trop 
bruyant. 

56°  Entendre  volontiers  les  lectures  saintes. 

57°  Vaquer  fréquemment  à  la  prière. 

58°  Confesser  chaque  jour  à  Dieu  dans  la  prière, 
avec  larmes  et  gémissements,  ses  fautes  passées,  en 
mettant  d'ailleurs  ses^soins  à  se  corriger  du  mal 
en  lui-même. 

59°  Ne  pas  accomplir  les  désirs  de  la  chair  : 
haïr  sa  volonté  propre. 

60°  Obéir  en  tout  aux  préceptes  de  l'Abbé,  lors 
même  (ce  que  Dieu  détourne  !)  qu'il  agirait  au- 
trement, se  souvenant  de  ce  commandement  du 
Seigneur  :  a  Ce  qu'ils  disent,  faites-le  ;  mais  ce 
«  qu'ils  font,  gardez- vous  de  le  faire  K  » 

*  Matth.  xxiii. 


f 


61°  Ne  pas  vouloir  être  appelé  saint  avant  de 
l'être,  mais  l'être  d'abord,  en  sorte  qu'on  le  dise 
avec  plus  de  vérité. 

62°  Accomplir  chaque  jour,  ^ar  ses  œuvres, 
les  préceptes  de  Dieu. 

63"  Aimer  la  chasteté. 

64°  Ne  haïr  personne. 

65°  N'avoir  ni  jalousie  ni  envie. 

66°  Ne  pas  aimer  à  contester. 

67"  Fuir  relèvement  du  cœur. 

68°  Respecter  les  anciens. 

69"  Aimer  les  plus  jeunes. 

70°  Prier  pour  ses  ennemis  dans  Tamour  de 
Jésus-Christ. 

71"  Se  l'émettre  en  paix  dès  avant  le  coucher 
du  soleil  avec  ses  contradicteurs. 

72°  Et  ne  jamais  désespérer  de  la  miséricorde 
de  Dieu. 


Voilà  ((uels  sont  les  instruments  de  l'art  spiri- 
tuel. Si  nous  en  faisons  un  usage  constant  le  jour 
et  la  nuit,  et  qu'au  jour  du  jugement  nous  les 
représentions,  notre  récompense  de  la  part  du 
Seigneur  sera  celle  qu'il  a  promise,  et  dont  il  est 
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écrit  :  «Ni  l'œil  na  vu,  ni  Foreille  n  a  entendu, 
«  ni  le  cœur  de  l'homme  n'a  connu  ce  que  Dieu 
(c  a  préparé  pour  ceux  qui  l'aiment  \  »  Or,  l'ate- 
lier où  nous  devons  travailler  diligemment  à  l'aide 
de  ces  instruments,  c'est  le  cloître  du  monastère, 
avec  la  stabilité  dans  la  communauté. 

*  Isai.  XLv.  l.  Cor.  i. 
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CHAPITRE  V. 


DE    L   OBÉISSANCE. 


Le  premier  degré  de  l'humilité  est  l'obéissance 
accomplie  sans  retard.  Elle  est  propre  à  ceux 
(|ui,  n'ayant  rien  de  plus  cher  que  le  Christ,  mus 
imr  la  pensée  du  service  sacré  qu'ils  ont  voué, 
par  la  crainte  de  Tenfer  et  par  le  désir  de  la 
gloire^  de  réternelle  vie,  dès  que  le  supérieur  a 
commandé  quelque  chose,  comme  si  Dieu  lui- 
même  avait  donné  l'ordre,  ne  sauraient  souffrir 
de  délai  dans  l'exécution.  C'est  d'eux  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  c<  Dès  que  son  oreille  a  entendu,  il 
«  m'a  obéi  ^  »  Et  il  dit  encore  à  ceux  qui  ensei- 
gnent :  «  Celui  qui  vous  écoute  m'écoule  ^  » 

^  Psalm.  XVII.  —  *  Matth.  x. 
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Ceux  donc  qui  sont  ainsi,  abandonnant  aussitôt 
ce   qui  est  d'eux-mêmes   et  renonçant  à  leur 
volonté  propre,  quittent  ce  qu'ils  tenaient  à  la 
main  et  laissent  inachevé  ce  qu'ils  faisaient,  et  on 
les  voit  suivre  d'un  pied  si  prompt  la  voix  du 
commandement,  que  dans  l'empressement  qu'ins- 
pire la  crainte  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  d'intervalle 
entre  l'ordre  du  supérieur  et  l'action  du  disciple, 
les  deux  choses s'accomplissant  au  même  momeni. 
Ainsi  agissent  ceux  qui  sont  pressés  de  monter  à 
la  vie  éternelle.  C'est  pour  ce  motif  que  ceux-là 
ont  saisi  la  voie  étroite,  de  laquelle  le  Seigneur  a 
dit  :  «  Étroite  est  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  ».  .. 
C'est  ainsi  que,  ne  vivant  plus  à  leur  gré,  n'o- 
béissant plus  à  leurs  désirs  et  à  leurs  satisfactions, 
mais  marchant  au  jugement  et  au  commande- 
ment d'autrui,   ils  ne  souhaitent  autre  chose,  en 
se  retirant  dans  les  monastères,  que  de  s'assuj.'ttir 
à  un  Abbé.  Sans  nul  doute,  ce  sont  ceux-là  (jui 
accomplissent  la  sentence  du  SeigneA,  quand  il 
dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  faire  ma  volonté,  mais 
«  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  \» 
Mais  cette  même  obéissance  ne  sera  agiéablé  à 

'  Matth.  VII.  —  «  Johan.  v. 
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Dieu  et  douce  aux  hommes  qu'autant  que  ce  qui 
est  commandé  sera  exécuté  sans  hésitation,  sans 
retard,  sans  tiédeur,  sans  murmure  et  sans  aucune 
parole  de  résistance;  parce  que  l'obéissance  qu  on 
rend  aux  supérieurs  se  rapporte  à  Dieu;  car  il  a 
dit  lui-même  :  «  Qui  vous  écoute  m'écoute  .  >>  W 
il  faut  que  les  disciples  prêtent  l'obéissance  de  bon 
cœur,  car  «  Dieu  aime  celui  qui  donne  joyeuse- 

«  ment*.  » 

Mais  si  le  disciple  se  soumet  de  mauvaise 
grâce,  s'il  murmure,  non  pas  seulement  de 
bouche,  mais  même  seulement  dans  son  cœur, 
quand  bien  même  il  accomplirait  l'ordre  qu'il  a 
reçu,  s'on  œuvre  ne  sera  point  agréée  de  Dieu,  qui 
voit  dans  son  cœur  le  murmure  ;  et  loin  d'obtenir 
aucune  grâce  pour  une  telle  conduite ,  il  en- 
courra plulêt  la  peine  des  murmurateurs,  s'il  ne 
se  corrige  et  s'il  ne  fait  réparation. 

'  Mattli.  X.  —  '  Il  Cor.  ix. 


mtmti^'m^'^'9^'^ 


CHAPITRE  VI 


UU  SILENCE 


Faisons  ce  que  dit  le  Prophète:   .  J'a.  dit  : 
..  J'observerai  ni.'s  voies,  afin  de  ne  ponit  pécher 
»  par  ma  langue,    .lai  placé  une  garde  a  ma 
«  bouche  -,  je  suis  devenu  muet,  je  me  suis  humilie 
„  ol  j'ai  gardé  le  silence,  même  sur  les  choses 

«  bonnes'.  » 

Si  le  Prophète  nous  enseigne  ici  que  la  pratique 
du  silence  doit  parfois  nous  retenir  à  l'endroit  des 
bons  discours,  combien  plus  la  peine  qui  suit  le 
péché  doit-elh'  nous  faire  éviter  les  paroles  mau- 

VillSGS 

(h,  ne  drvra  donc,  attendu  l'importance  du 


1  Fsahii.  xxxviii. 
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silence ,  accorder  que  rarement  aux  disciples 
même  parfaits,  la  permission  d'avoir  ens(Mnble 
des  entretiens,  bien  que  sur  des  matières  bonnes, 
saintes  et  propres  à  édifier  ;  car  il  est  dit  :  <<  Tu 
«  n'éviteras  pas  le  péché,  en  parlant  beaucoup  \  » 
Et  ailleurs  :  «  La  mort  et  la  vie  sont  au  pouvoir 
^(  de  la  langue^.  »  C'est  donc  au  maître  qu'il  con- 
vient de  parler  et  d'instruire  :  se  taire  et  écouter 
sied  au  disciple. 

Et  c'est  pourquoi,  si  l'on  a  quelque  chose  à 
demander  au  supérieur,  on  le  fera  en  toute  humi- 
lité, soumission  et  révérence,  pour  ne-  pas  se 
mettre  à  même  de  parler  plus  qu'il  ne  convient. 
I)  (Juant  aux  bouffonneries,  aux  paroles  oiseuses  el 
qui  ne  sont  bonnes  qu'à  provoquer  le  rire,  nous 
les  condamnons  à  tout  jamais  et  en  tout  lieu,  et 
nous  ne  permettons  pas  au  disciple  d'ouvrir  la 
bouche  pour  de  tels  discours. 

^  Prov.  X.  —  ^  Ibid.  xiv. 
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CHAPITRE  VII 


DE     l'humilité 


La  divine  Écriture,  mes  Frères,  nous  fait  en- 
tendre ce  cri  :  «  Quiconque  s'élève  sera  humilié, 
«  et  celui  qui  shumilie  sera  exalté'.  »  En  nous 
parlant  ainsi,  elle  nous  montre  que  tout  élève- 
uient  est  un  genre   d'orgueil ,  contre  lequel  le 
Prophète  nous  apprend  qu'il  se  tient  en  garde, 
lorsqu'il  dit  :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  sest  pomt 
«  exalté,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés  ;  je 
«  n'ai  point  marché  dans  des  voies  prétentieuses, 
«  ni   recherché  des    merveilles    au-dessus    de 
«  rnoi^  »  Mais  comment  a-t-il  agi?  «Si  je  n'ai 
«  pas  eu  d'humbles   sentiments,   si  j'ai  exalte 


II-. 


»  Luc.  XIV.  —  -  Psalm.  cxxx. 
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«  mon  àme,  traitez-moi  comme  l'enfant  qu'on 
«  enlève  du  sein  de  sa  mère.  » 

Si  donc,  mes  Frères,  nous  voulons  atteindre  le 
sommet  de  la  suprême  humilité,   et  parvenir 
promptement  à   cette  élévation  céleste  où  l'on 
monte  par  l'humilité  de  la  vie  présente,  il  nous 
faut,  par  les  degrés  ascendants  de  nos  œuvres, 
dresser  cette  échelle  qui  apparut  à  Jacob  durant 
son  sommeil,  et  i)ar  laquelle  il  voyait  des  Anges 
descendre   et  monter.   Cette   descente   et   cette 
montée  signifienl  pour  nous,  sans  aucun  doute, 
que  l'on  descend  par  relèvement  et  que  Ion 
monte  par  rhumililé.  Cette  échelle  ainsi  dressée, 
c'est  notre  vie  en  ce  monde,  que  le  Seigneur 
élève  jusqu'au  ciel,  si  notre  cœur  shumilie.  Les 
deux  côtés  de  cette  échelle  sont,  selon  nous,  notre 
corps  et  notre  àme,  et  la  grâce  divine  qui  nous  a 
appelés  y  a  disposé  divers  échelons  d'humilité  et 
de  vie  régulière  qu'il  nous  faul  monter. 

Ainsi  donc,  le  premier  degré  d'humilité,  c'est 
la  crainte  de  Dieu  qu'un  moine  doit  avoir  cons- 
tamment devant  les  yeux,  se  gardant  sans  cesse 
de  l'oublier.  Il  lui  faut  se  souvenir  toujours  de 
toutes  les  choses  que  Dieu  a  commandées,  et 
repasser   souvent  dans   son  esprit  l'enfer  dans 


11 


lequel  tondM'nt  pour  leurs  péchés  ceux  qui 
méprisent  Dieu,  et  la  vie  éternelle  qui  est  préparée 
pour  ceux  qui  le  craignent.  Ainsi,  il  se  préservera 
à  toute  heure  des  vices  et  péchés  de  pensées,  de 
la  langue,  des  yeux,  des  mains,  des  pieds  et  de 
la  volonté  [.ropre,  empressé  qu'il  sera  à  retrancher 
les  inclinations  de  la  chair. 

L'homme  doit  être  persuadé  (jue  Dieu  le  con- 
sidère du  haut  du  ciel  continuellement  et  à  toute 
heure  ;  qu'en  tout  lieu  ses  actions  se  passent  sous 
les  yeux  de  la  Divinité,  et  sont  rapportées  à  Dieu 
par  les  Anges  à  tout  moment.  C'est  ce  que  le  Pro- 
phète nous  fait  entendre,  lorsqu'il  nous  montre 
Dieu  toujours  présent  à  nos  pensées,  quand  il  dit  : 
«  Dieu  scrute  les  reins  et  les  cœurs*.  »  Et  encore  : 
c<  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des  hommes, 
«  il  sait  quelles  sont  vaines*.  »  El  ailleurs,  il  dit  : 
.<  Vous  avez  compris  de  loin  mes  pensées  '.  »  Et 
encore  :  «  La  pensée  de  l'homme  vous  sera  dé- 
«  couverte  *.  »    Le  frère  vraiment  humble  doit 
donc  dire  sans  cesse  en  son  cœur,  s'il  veut  être 
en  garde  sur  ses  pensées  perverses  :  «  Je  serai 


<    Psalra.    vil.    —   '   Psalm.   xr.ni. 
*  Psalm.  Lxxv. 


_    '  Psalm.  cxxxviii.   — 
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a  sans  tache  devant  Dieu,  si  je  me  garde  de  mon 

a  iniquité  ^  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  volonté  propre,  l'Écriture 
nous  détend  de  la  suivre,  lorsqu'elle  nous  dit  : 
a  Détourne-toi  de  tes  volontés  ^  »  Et  de  plus, 
dans  l'Oraison  Dominicale,    nous  demandons  à 
Dieu    que   sa  volonté  soit  faite  en  nous.   C'esl 
donc  avec  raison  que  nous  sommes  avertis  de  ne 
pas  faire  notre  volonté,  puisque  par  là  nous  évi- 
tons le  danger  que  la  sainte  Écriture  nous  signale, 
quand  elle  dit  :   «  Il  est  des  voies  qui  semblent 
c<  droites  aux  hommes,  et  qui  à  la  fin  aboutissent 
a  au  fond  de  l'enfer  \  »  Par  là  aussi  nous  nous 
préservons  de  ce  qui  est  écrit  au  sujet  des  négli- 
gents :   «  Ils  se  sont  corrompus,  et  ils  se  sont 
^(rendus   abominables  dans  leurs  volontés ^   » 
Quant  aux  désirs  de  la  chair,  croyons  que  Dieu 
nous  surveille  sans  cessé  ;  car  le  Prophète  dit  au 
Seigneur  :  a  Devant  vous  sont  tous  mes  désirs  \  » 
H  faut  donc  se  garder  du  désir  mauvais;  car  la 
mort  est  placée  à  l'entrée  même  du  plaisir.  De  là 
vient  que  l'Écriture  nous  fait  ce  commandement  : 


'  Psalm.  xvii.  —  ^Eccli.  xxviii.  —  ^  Prov.  xvi.  —  ^  Psalm.  ui. 
—  ^  Psalm.  xxxvii. 


Il 


„  Ne  march.'  pas  à  la  suite  de  les  convoitises'.  » 
Si  donc  les  yeux  du  Seigneur  considèrent  les 
bons  et  les  méchants,   si ,  du  haut  du  ciel,  le 
Sei'-neur  regarde  constamment  les  enfants  des 
hommes,  afin  <le  voir  «  s'il  est  quelqu'un  qui  ait 
,.  lintelligence  et  qui  cherche  Dieu^  »  si  enhn 
les  Anges  commis  à  notre  garde  rapportent  jour 
et  nuit  nos  (ruvres  au  Seigneur  ([ui  nous  a  créés, 
il  nous  faut,  mes  Frères,  veiller  à  toute  heure,  de 
peur  que,  comme  dit  le  Prophète  dans  le  Psaume^ 
Dieu  ne  nous  surprenne  à  quelque  moment  on 
nous  déclinerions  vers  le  mal  et  nous  rendrions 
inutiles \  en  sorte  que  s'il  usait  d'indulgence  pour 
le  moment,  parce  qu'il  est  bon  et  qu'il  attend 
,,ue  nous  devenions  meilleurs,  il  aurait  à  nous 
.lire  plus  tard  :  «  Tu  as  fait  cela  et  je  me  suis  tu  *.  » 
Le  second  degré  d'humilité  consiste  à  ne  point 
^  aimer  sa  volonté  propre  et  à  ne  pas  mettre  son 
contentement    dans    l'accomplissement    de   ses 
désirs;  mais  plutôt  à  imiter  dans  ses  actions  cette 
parole  du  Seigneur,  <iui  a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas 
«  veim  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de 
«  Celui  qui   m'a  envoyée  »   Et  l'Écriture   dit 

>  Kccli.  xvm.  -  '  Psalm.  xxxm.  -  '  Psalui.  ui.  -  '  Psalm.  xl.x. 
—  '  Johau.  VI. 


Si 
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encore  :  «  C'est  la  volonté  qui  encourt  la  peine  ; 
c(  mais  la  contrainte  procure  la  couronne.  » 

Le  troisième  degré  de  Thumilité  est  de  se 
soumettre  pour  l'amour  de  Dieu  en  toute  obéis- 
sance aux  supérieurs  ;  imitant  le  Seigneur,  doni 
l'Apôtre  dit  :  «  Il  a  été  obéissant  jusqu'à  la 
«  mort'.  » 

Le  quatrième  degré  d'humilité  consiste  à  em- 
)(  brasser  la  patience,  gardant  le  silence  dans 
l'exercice  de  l'obéissance,  dans  les  choses  dures 
et  les  contrariétés,  au  milieu  même  de  toutes 
sortes  d'injures,  supportant  tout  sans  se  lasser  ni 
reculer,  car  l'Écriture  dit  :  «  Qui  persévérera  jus- 
c(  qu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé  ^.  »  Et  encore  : 
«  Que  ton  cœur  s'affermisse  et  sache  attendre  le 
«  Seigneur  ^  »  Et  pour  nous  montrer  que  le  ser- 
viteur fidèle  doit  souffrir  pour  le  Seigneur  toutes 
choses,  même  celles  qui  sont  répugnantes,  l'Ecri- 
ture dit  en  la  personne  de  ceux  qui  souffrent  : 
cf  C'est  pour  vous,  Seigneur,  que  nous  sommes 
«  livrés  à  la  mort  durant  tout  le  jour  :  nous 
w  sommes  considérés  comme  des  brebis  destinées 
«  à  la  boucherie  ^  »  Et  assurés  sur  l'espoir  de  la 


»   Philip.    II. 
*  Psalm.  XLiii. 


—   *  Matth.    X    et   xxiv.   —  '  Psalm.  xxvi.  — 
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récomuen..  divine,  ils  ajoutent  avec  joie  ces 
parole.  :  «  Mais  en  toutes  ces  choses  nous  rem- 
«  portoris  la  victoire,  à  cause  de  celui  qui  nous  a 
«  aimés'.  »  Et  l'Écriture  dit  encore  dans  un  autre 
,>ndroit  •  «  0  Dieu  !  vous  nous  avez  éprouvés  ; 
„  vous  .lous  avez  fait  passer  par  le  feu  comme 
«  l'argent  qu'on  fait  passer  au  creuset;  vous  nous 
«avez  fait  tomber  dans  le  filet,. et  vous  avez 

«  amassé  les  tribulations  sur  nos  épaules'.  »  H 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  être  sous 
„n  supérieur,  elle  ajoute  ces  paroles  :   c.  Vous 
«  avez  imposé  des  hommes  sur  nos  têtes  .  «  ÎMais, 
,1e  plus,  accomplissant  par  la  patience  dans  les 
adversités  et  les  injures  le  précepte  du  Seigneur 
s'ils  sont  fra])pés  sur  une  joue,   ils  présentent 
l'autre;  si  on  leur  enlève  leur  tunique,  ils  aban- 
donnent encore  leur  manteau  ;  si  on  les  contraint 
de  faire  un  mille,  ils  en  font  deux*.  Avec  l  apôtre 
Paul,  ils  supportent  les  faux  frères  et  la  persécu- 
tion, et  ils  bénissent  ceux  qui  les  maudissent. 

Le  cinquième  degré  d'humilité  est  de  découvrir 
à  son  Abbé,  par  une  humble  confession,  toutes 
les  iKînsées  mauvaises  qui  se  présentent  a  1  ame. 


»  Rom.  vin.  -  *  Psalm.  lxv. 


—  3  ibid.  —  *  Matth.  V.  Luc.  vi. 
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et  les  fautes  que  Ton  aurait  commises  secrète- 
ment. L'Écriture  nous  y  extiorte,  lorsqu'elle  dit  : 
c(  Découvre  ta  voie  au  Seigneur  et  espère  en 
«  luiV  »  Elle  dit  encore  :  «  Confessez-vous  au 
a  Seigneur;  car  il  est  bon  et  sa  miséricorde  est  à 
«  jamais  ^  »  Et  de  même  le  Prophète  :  «  Je  vous 
«  ai  fait  connaître  mon  péché  et  je  n'ai  pas  cou- 
(i  verl  mon  injustice.  J'ai  dit  :  Je  déclarerai  contre 
^c(  moi  mes  injustices  au  Seigneur,  et  vous  avez 
a  pardonné  l'impiété  de  mon  cœur^  » 

Le  sixième  degré  d'humilité  est  si  un  moine 
se  trouve  content  dans  tout  abaissement  et  extré- 
mité, et  si  en  tout  ce  qui  lui  est  enjoint,  il  se 
considère  comme  un  mauvais  et  indigne  ouvrier, 
disant  avec  le  Prophète  :  «  Je  suis  réduit  à  rien, 
«  je  ne  sais  rien  ;  je  suis  devant  vous  comme  une 
«  bête  de  somme  :  mais  je  suis  toujours  avec 
«  vous^  w 

Le  septième  degré  d'humilité  consiste  ,  non 
pas  seulement  à  se  dire  de  bouche  le  dernier  et 
le  plus  vil  de  tous,  mais  aussi  à  le  croire  dans  le 
plus  intime  sentiment  de  son  cœur,  s'humiliant 
et  disant  avec  le  Prophète  :  «  Pour  moi,  je  suis 


'    Psalm.    xxxvi. 
*  Psalm.  Lxxii. 


—    2   Psalm.    cxvii.   —    '^  Psalm.    xxxi.   — 
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.  un  vermisseau,  et  non  un  homme  ;  je  suis  1  op- 
«  probre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple  \ 
c<  Après  avoir  été  élevé,  j'ai  été  humilié  et  cou- 
.  vert  de  confusion^  »  Et  encore  :  «  U  m  a  ete 
a  bon  que  vous  m'ayez  humilié,  afin  que  j'ap- 
c<  prenne  vos  commandements  ^  » 

Le  huitième  degré  d'humilité  est  lorsqu^un 
moine  ne  fait  rien  que  ce  qui  est  commande  par 
la   règle    commune    du    monastère   et   par  les 

exemples  des  anciens. 

Le  neuvième  degré  d'humilité  est  que  le 
moine  interdise  la  parole  à  sa  langue,  demeurant 
en  silence,  sans  rien  dire,  jusqu'à  ce  qu'on  l'm- 
terroge ,  l'Écriture  nous  disant  :  «  En  parlant 
«berucoup.  tu  ne  saurais  éviter  le  péché  S  et 
a  rhomme  qui  suit  sa  langue  ne  marchera  pas 

«  droit  sur  la  terre  \  » 

Le  dixième  degré  d'humilité  est  qu'un  moine 
ne  soit  ni  prompt  ni  facile  à  rire,  car  il  est  écrit  : 
(c  L'insensé  élève  sa  voix  quand  il  rit".  » 

Le  onzième  degré  d'humilité  est  qu'un  moine 
parle  doucement  et  sans  ricaner,  humblement  et 
avec  gravité,  disant  peu  de  paroles  et  qui  soient 

1  Psalm.  XXI.  -  ^  Psalm.  lxxxvii.  -  ^  Psalm.  cxviii.  ~  ^  Prov.  x. 
—  ^  Psalm.  cxxxix.  —  •"'  Eccli.  ii. 
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raisonnables,  évitanl  les  éclats  de  voix,  ainsi  qu'il 
est  écrit  :  «  On  reconnaît  le  sag:e  à  la  sobriété  de 
«  son  langage.  » 

Le  douzième  degré  d'humilité  est  qu'un  moine 
ne  possède  pas  seulement  l'humilité   dans  son 
cœur,  mais  qu'il  la  montre  même  par  son  main- 
tien aux  yeux  de  ceux  (jui  le  voient  ;  c'est-à-dire, 
au  travail,  dans  l'oratoire,  dans  le  monastère,  au 
jardin,  en  voyage,  aux  champs,  et  partout  où  il 
se  trouve,  soit  assis,  soit  en  marche,  soit  debout, 
tenant  toujours  la  tête  inclinée,  les  yeux  baissés 
vers  la  terre,  se  sentant  à  toute  heure  chargé  d(^ 
ses  péchés,  comme  au  moment  de  comparaître  au 
redoutable  jugement  de  Dieu^  et  répétant  conti- 
nuellement dans  son  cœur  ce  que  disait  le  publi- 
cain  de  l'Évangile,  les  yeux  tixés  à  terre  :  «  Sei- 
«  gneur,  je  ne  suis  pas  digne,  moi  pécheur,  de 
c(  lever  mes  yeux  vers  le  cieP.  »  Et  encore,  avec  le 
Prophète  :  (^  Je  me  suis  incliné  et  humilié  cons- 
c(  tamment^  » 

Le  moine  ayant  donc  monté  tous  ces  degrés 
d'humilité,  parviendra  bientôt  à  cette  charité  de 
Dieu,  laquelle  étant  parfaite,  chasse  dehors  la 

'  Luc.  xviii.  —  '  Psalm.  cxviii. 
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CHAPITRE  VlII. 


DES  DIVINS  OFFICES  DURANT  LES  NUITS. 


Au  temps  de  Ihiver.  c'est-à-dire  depuis  les 
kalendes  de  Novembiv  jusqu'à  Pâques .  on  se 
lèvera  à  la  huilitMB.-  heure  de  la  nuit.,  que  l'on 
comptera  selon  la  saison,  en  sorte  que  les  frères 
aient  reposé  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  nuit, 
et  (jue  la  dif^estion  t.it  faite  quand  ils  se  lèveront. 
Ce  qui  reste  de  temps  après  les  \lgiles  sera  em- 
ployé à  létude  du  Psautier  ou  des  Leçons,  par 
ceux  des  frères  qui  en  auront  besoin. 

Depuis  Pâques  jusqu'aux  susdites  kalendes  de 
Novembre,  on  réglera  de  telle  sorte  V heure  des 
Vigiles  quaprès  un  très-court  intervalle,  durant 
lequel  les  frères  pourront  sortir  pour  les  besoins 
naturels,  on  commence  aussitôt  les  Matines,  qui 
doivent  se  dire  au  point  du  jour. 


-     l 
- 
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CHAPITRE  IX. 


COMBIEN  IL  FAIT  DIRE  DE  PSAUMES  AUX  HEURES 

DE  LA  NUIT. 


i 


Au  temps  de  Thiver,  après  avoir  dit  d'abord  le 
Verset  :  Deu^,  m  adjutorium  meum  intende  ; 
Domine,  ad  adjuvandum  me  festina  ;  on  dira  en 
s(^cond  lieu,  par  trois  fois  :  Domi?w,  labia  mea 
aperies,  et  os  meum  annuntiabit  tandem  tuam. 
A  quoi  on  ajoutera  le  Psaume  troisième  et  le 
Gloria,  Il  sera  suivi  du  Psaume  quatre-vingt-qua- 
torzième avec  Antienne,  lequel  doit  toujours  être 
chanté.  Viendra  ensuite  l'Ambrosien,  puis  six 
Psaumes  avec  Antiennes. 

Quand  ils  seront  achevés,  le  Verset  étant  dit, 
l'Abbé  donnera  la  b'^nédiction.  Et  tous  étant  assis 
sur  les  bancs,  les  Irères  liront  tour  à  tour  dans  le 
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livre  placé  sur  le  pupitre  trois  Leçons,  après  cha- 
cune desquelles  on  chantera  un  Répons.  Les  deux 
premiers  Répons  se  diront  sans  Gloria  :  mais  après 
la  troisième  Leçon ,  celui  qui  chantera  dira  le 
Gloria.  Au  moment  où  le  chantre  le  commence, 
tous  se  lèveront  de  leurs  sièges  pour  fhonncur  et 
révérence  de  la  sainte  Trinité. 

Dans  les  Vigiles,  on  lira  les  livres  qui  sont  d'au- 
torité divine,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament.  On  y  lira  aussi  les  expositions  qui  en 
ont  été  faites  par  les  plus  renommés  des  Docteurs 
orthodoxes  et  des  Pères  catholiques. 

Après  ces  trois  Leçons  avec  leurs  Répons,  sui- 
vront les  six  autres  Psaumes  qui  seront  chantés 
avec  Alléluia.  Ensuite  la  Leçon  de  l'Apôtre,  qui 
sera  récitée  par  cœur,  puis  le  Verset  et  la  Supplica- 
tion de  la  Litanie,  c'est-à-dire  A'^/ne  eleison:  et 
ainsi  se  termineront  les  Vigiles  de  la  nuit. 


I 


CHAPITRE  X. 


GOMMENT    ON    DOIT    DlttE  l'oFFIGE    DE    LA    NUIT  EN   ÉTÉ 


Depuis  Pâques  jusqu'aux  kalendesde  Novembre, 
on  gardera  pour  la  psalmodie  des  Vigiles  la 
mesure  qui  a  été  déterminée  plus  haut  ;  excepté 
qu'on  ne  lira  point  de  Leçons  sur  le  livre,  à  cause 
de  la  brièveté  des  nuits  ;  mais  en  place  des  trois 
Leçons  ordinaires,  on  en  dira  seulement  une  de 
l'Ancien  Testament,  et  par  cœur,  et  elle  sera  suivie 
d  un  Répons  bref.  Pour  tout  le  reste,  on  l'accom- 
plira comme  il  a  réglé  ci-dessus,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  dira  jamais  moins  de  douze  Psaumes  aux 
Vigiles  de  la  nuit,  sans  compter  le  troisième  et  le 
quatre-vingtHjuatorzième. 


Il 


I 


t.  i 


CHAPITRE  XI. 


COMMENT    ON    CELEBRE    LES    VIGILES    AUX    JOURS 

DE    DIMANCHE. 


l 


Le  Dimanche  on  se  lèvera  pour  les  Vigiles  plus 
lot  que  les  autres  jours.  Dans  ces  Vigiles,  voici  la 
mesure  que  l'on  observera.  Après  avoir  chanté, 
comme  nous  l'avons  disposé  ci-dessus,  six  Psaumes 
et  le  Verset,  tous  étant  assis  avec  ordre  et  selon 
leur  rang  sur  lea  bancs,  on  lira  sur  le  livre,  en  la 
manière  qu'il  a^it,  (|uatre  Leçons  avec  leurs 
Ké|)ons  ;  mais  le  chantre  dira  le  Gloria  au  qua- 
trième seulement,  et  dès  qu'il  le  commencera, 
fous  se  lèveront  aussitôt  avec  révérence. 

Après  les  Leçons,  suivront  par  ordre  six  autres 
Psaumes  avec  Antiennes  comme  les  précédents, 
et  le  Verset.  On  lira  ensuite  quatre  autres  Leçons 
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avec  leurs  Répons,  dans  le  même  ordre  (|ue  ci- 
dessus. 

Ceci  étant  achevé,  on  dira  trois  Cantiques  tirés 
des  Prophètes,  selon  que  l'Abbé  les  aura  établis  : 
et  ces  Cantiques  seront  chantés  avec  Alléluia. 
Après  le  Verset  qui  suit,  et  l'Abbé  ayant  donné  sa 
bénédiction,  on  lira  quatre  autres  Leçons  du  Nou- 
veau Testament,  dans  le  même  ordre  que  ci- 
dessus. 

Après  le  quatrième  Répons  commencera 
l'Hymne  Te  Deum  laudamus,  laquelle  étant  ter- 
minée, l'Abbé  Hra  la  Leçon  de  l'Évangile,  tous  se 
tenant  debout  avec  respect  et  tremblement,  et  à 
la  fin  tous  répondront  i4/^^£?;^.  Et  aussitôt,  l'Abbé 
entonnera  l'Hymne  Te  decet  laus.  Et  la  Bénédic- 
tion étant  donnée,  ils  commenceront  les  Matines. 

Cet  ordre  pour  les  Vigiles  du  Dimanche  s'obser- 
vera également  en  toute  saison,  soit  en  été,  soit  en 
hiver,  à  moins  que  (ce  que  Dieu  ne  permette  pas) 
les  frères  ne  se  levassent  plus  tard,  et  qu'il  ne 
faillit  diminuer  quelque  chose  des  Leçons  ou  des 
Répons.  Que  l'on  prenne  garde  cependant  que  ce 
désordre  n'arrive  jamais.  S'il  avait  lieu,  celui  qui 
l'aura  occasionné  par  sa  négligence,  en  fera  satis- 
faction convenable  à  Dieu  dans  l'Oratoire. 


CHAPITRE  XII. 


COMMENT  II.  FAUT   CELEBRER  LA  SOLENNITÉ  DES  MATINES. 


Le  Dimanche  aux  Matines,  on  dira  d'abord  sans 
Antienne  et  sur  un  ton  direct  le  Psaume  soixante- 
sixième.  On  dira  ensuite  le  cinquantième  avec 
Alléluia,  puis  le  cent  dix-septième  et  le  soixante- 
deuxième.  Après  quoi,  les  Bénédictions  et  les 
Laudes,  la  Leçon  de  TApocalypse  par  cœur,  le 
Répons  et  l'Ambrosien,  le  Verset,  le  Cantique  de 
l'Évangile,  la  Litanie,  et  on  terminera. 


II 
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CHAPITRE  Xlll. 


COMMENT  ON  DIT  LES  MATINES  AUX  JOURS  ORDINAIRES. 


r 


1  ! 


\ 


Los  jours  ordinaires,  l'Office  des  Matines  se  fera  . 
ainsi  On  dira  d'abord  le  Psaume  soixante-sixième 
.ans  Antienne,  comme  au  Dimancheet  entraînant 
un  neu,  afin  que  tous  soient  arrivés  pour  le  cm- 
miantième.  lequel  se  dira  avec  Antienne.  Apres 
,.e  Psaume,  on  en  dira  deux  autres,  selon  l'usage, 
savoir      la  seconde  Férié,    le  cinquième  et  le 
trente-cinquième  ;  la  troisième  Férié,  le  quarante- 
deuxième  et  le  cinciuante-sixième  ;  la  quatrième 
Férié,  le  soixante- troisième  et  le  soixante-qua- 
trième ;  la  cinquième  Férié,  le  quatre-vingt-sep- 
tième et  le  quatre-vingt-neuvième  ;  la  sixième 
Férié,    le  soixante-quinzième  et  le  .juatH-vingt- 
onzième  ;  le  Samedi,  le  cent  quarante-deuxième 
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et  le  Cantique  du  Deutéronome,  que  l'on  divisera 
en  deux  Gloria.  Les  autres  jours,  on  dira  le  Can- 
tique propre  au  jour  et  tiré  des  Piophètes,  comme 
les  chante  rÉglise  Romaine.  Viendront  ensuite 
les  Laudes,  puis  la  Leçon  de  l'Apolre  récitée  |>ar 
cœur,  les  Répons,  l'Ambrosien,  le  Verset,  le  Can- 
tique de  l'Évangile,  la  Litanie,  et  on  terminera. 
L'Office  du  matin  et  celui  du  soir  ne  doiv(*nt 
jamais  être  célébrés,  sans  (|ue  le  Supérieur 
dise,  en  dernier  lieu  et  de  manière  à  être  entendu 
de  tous,  l'Oraison  Dominicale,  à  cause  des  épines 
de  scandales  qui  ont  coutume  de  se  produire  dans 
un  monastère,  afin  que  les  frères  se  réunissant 
dans  la  promesse  qu'ils  font  par  cette  prière,  en 
disant  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
c(  les  remettons  à  nos  débiteurs,  »  soient  à  même 
de  se  purifier  de  cette  sorte  de  faute.  Aux  autres 
Offices,  on  ne  dira  à  haute  voix  que  la  dernière 
partie  de  cette  Oraison,  en  sorte  que  tous  s'unis- 
sent pour  répondre  :  «  Mais  délivrez-nous  du  mal.  )^ 


CHAPITRE  XIV. 


COMMENT  ON  CÉLÈBRE  LES  VIGILES  AUX  FÊTES  DES  SAINTS. 


Aux  Fêles  des  Saints  et  à  toutes  les  solennités, 
on  fera  cet  Office  comme  nous  lavons  ré«;lé  pour 
le  Dimanche;  avec  cette  différence  qu'on  y  dira 
les  Psaumes,  Antiennes  et  Leçons  propres  au  jour 
même.  Pour  le  reste,  on  gardera  la  mesure  pres- 
crite ci-dessus. 


CHAPITRE  XV. 


EN  yiEL  TEMPS   IL  FAUT  DIRE    ALLELUIA. 


Depuis  le  saint  jour  de  Pâques  jusqu'à  la  Pen- 
tecôte, on  (lira  tous  les  jours  Alléluia,  tant  aux 
Psaum(\^  quaux  Répons.  Depuis  la  Pentecôte 
jusqu'au  conunenceinent  du  Carême,  on  le  dira 
toutes  les  nuits  aux  six  derniers  Psaumes  des  Noc- 
turnes seulement. 

Tous  les  Dimanches  en  dehors  du  Carême,  on 
dira  avec  Alléluia  les  Cantiques,  les  Matines, 
Prime,  Tierce,  Sexte  et  None.  Les  Vêpres  se 
diront  toujours  avec  Antienne. 

Quant  aux  Répons,  ils  ne  se  diront  jamais  avec 
Alléluia,  si  ce  n'est  de  Pâques  à  la  Pentecôte. 


Ni 


CHAPITRE  XVI. 


COMMENT  ON  DOIT  FAIRE  LES  DIVINS  OFFICES 
DURANT  LE  JOUR. 


X        iSS 


\\ 


Le  Prophète  a  dit  :  «  Sept  fois  le  jour  j'ai 
a  chanté  vos  louanges*.  »  Nous  remplirons  aussi 
nous-meme  ce  nombre  sacré  de  sept,  si  le  matin, 
à  Prime,  à  Tierce,  à  Sexte,  à  None,  le  soir  et  à  la 
fin  du  jour,  nous  acquittons  le  devoir  de  notre 
service  ;  car  le  Prophète,  parlant  de  ces  Heures 
de  la  journée,  a  dit  :  «  Je  vous  ai  loué  sept  fois  le 
«  jour  -.  ;>  De  même,  au  sujet  des  Vigiles  de  la 
nuit,  le  même  Propliele  a  dit  :  «  Je  me  lèverai- 
a  au  milieu  de  la  nuit  pour  vous  louer  ^  »  Offrons 
donc  à  ces  mêmes  moments  nos  louanges  à  notre 


Wl 


^  PsaliD.  cxvTii, 


«  Ibid. 


Ibid. 
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Créateur  sur  les  jugements  de  sa  justice  *  ;  c'est-à- 
dire  le  matin,  à  Prime,  à  Tierce,  à  Sexle,  à  None. 
le  soir  et  à  la  iîn  du  jour;  et  la  nuit,  levons-nous 
encore  pour  le  louer. 


Psalm.  cxviii. 


CHAPITRE  XVU. 


COMBIEN  DE  PSAUMES  IL  FAUT  CHANTER  A  CES  MÊMES 

HEURES. 


Nous  avons  réglé  précédemment  Tordre  de  la 
psalmodie  pour  les  Nocturnes  et  les  Matines  : 
voyons   maintenant  ce  ([ui  concerne  les  autres 

Heures. 

A  Prime,  on  dira  trois  Psaumes  séparément,  et 

non  sous  un  seul  Gloria.  L'Hymne  de  celte  Heure 

se  dira  après  le  Verset  Deus  in  adjutorium  meuîn 

intende,  et  avant  de  commencer  les  Psaumes.  Les 

trois  Psaumes  étant  achevés,  on  récitera  une  Leçon , 

un  Verset  et  Kyrie  eleison,  puis  le  renvoi. 

Tierce,  Sexte  et  None  se  célébreront  selon  le 

même  ordre  :  la  i)rière,  c'est-à-dire  le  Verset, 

les  H  y  urnes  des  susdites  Heures,  trois  Psaumes, 
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une  Leçon,  un  Verset,  Kyrie  eleison,  puis  le 
renvoi. 

Si  la  communauté  est  nombreuse,  les  Psaumes 
se  diront  avec  Antiennes  ;  si  elle  n'est  pas  nom- 
breuse, on  psalmodiera  sur  le  ton  direct. 

L'Office  du  soir  se  composera  de  quatre 
Psaumes  avec  Antiennes.  Après  ces  Psaumes,  on 
récitera  une  Leçon  de  l'Apôtre  ;  puis,  le  Répons, 
l'Ambrosien,  le  Verset,  le  Cantique  de  l'Evangile, 
la  Litanie  et  l'Oraison  Dominicale,  et  enfin  le 
renvoi. 

Complie  consistera  dans  la  récitation  de  trois 
Psaumes.  Ces  trois  Psaumes  se  diront  sur  le  ton 
direct  et  sans  Antienne.  Ensuite,  l'Hymne  de  cette 
Heure,  une  Leçon,  le  Verset,  Kyrie  eleison,  la 
Bénédiction,  et  ensuite  le  renvoi. 


CHAPITRE  XVIII. 


EN  QUEL  ORDRE  IL  FAUT  DIRE  LES  PSAUMES. 


En  commençant  les  Heures  du  jour,  on  dira 
toujours  le  Verset  Dem  in  adjuloriuîn  meum 
intende  ;  Domine  ad  adjiwa?idum  me  festina  et 
le  Gloria,  puis  l'Hymne  de  chaque  Heure. 

Ensuite,  à  Prime  du  Dimanche,  on  dira  quaîre 
divisions  du  Psaume  cent  dix-huit.  Aux  autres 
Heures,  c'est-à-dire,  à  Tierce,  Sexte  et  None, 
on  dira  (rois  autres  sections  du  même  Psaume. 

A  Prime  de  la  seconde  Férié ,  on  dira  trois 
Psaumes,  savoir  :  le  premier,  le  deuxième  et  le 
sixième  ;  el  de  même  chaque  jour  jusqu'au 
Dimanche,  on  dira  trois  Psaumes  par  ordre 
jusqu'au  dix-neuvième,  de  façon  cependant  que 
les  Psaumes  neuvième  el  dix-septième  soient 
divisés  en  deux  Gloria.  Il  arrivera  ainsi  qu'aux 
Vigiles  du  Dimanche,  on  commencera  toujours 
par  le  vingtième. 

A  Tierce,  Sexte  et  None  de  la  seconde  Férié, 
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les  neuf  sections  qui  sont  restées  du  Psaume  cent 
dix-huitième  se  diront  trois  par  trois  à  ces  mêmes 

Heures. 

Le  Psaume  cent  dix-huitième  étant  donc  ainsi 

distribué  entre  deux  jours,  savoir  :  le  Dimanche 
et  la  seconde  Férié,  en  la  troisième  on  chantera 
aussi  trois  Psaumes  à  Tierce,  à  Sexte  et  à  None, 
depuis  le  cent  dix-neuvième  jusqu'au  cent  vmgt- 
septième,  c'est-à-dire  neuf  Psaumes  ;  lesquels 
Psaumes  seront  répétés  journellement  aux  mêmes 
Heures  jusqu'au  Dimanche.  Pour  le  reste,  on  gar- 
dera chaque  jour  l'uniformité  dans  la  disposition 
que  nous  avons  établie  quant  aux  Hymnes,  aux 
Leçons  et  aux  Versets,  ayant  toujours  soin  de 
reprendre  le  Dimanche  au  Psaume  cent  dix-hui- 

tième. 

A  Vêpres,  on  chantera  tous  les  jour^  quatre 
Psaumes.  Ces  Psaumes  seront  pris  à  partir  du  cent 
neuvième  jusqu'au  cent  quarante-septième  ;  en 
exceptant  ceux  qui  sont  réservés  pour  d'autres 
Heures,  savoir  :  depuis  le  cent  dix-septième  jus- 
qu'au cent  vingt-septième,  et  en  outre,  le  cent 
trente -troisième  et  le  cent  quarante -deuxième. 
Tous  les  autres  se  doivent  dire  à  Vêpres.  Et 
comme  il  s'en  trouve  trois  de  moins,  on  divisera 
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ceux  (jui,  dans  le  nombre  susdit,  se  trouveraient 
plus  longs,  savoir  :  le  cent  trente-huitième,  le 
cent  (juarante-troisième  et  le  cent  quarante-qua- 
trième. Quant  au  cent  seizième,  on  le  joindra  au 
cent  quinzième,  à  cause  de  sa  brièveté. 

L'ordre  des  l^saumes  de  Vêpres  étant  donc 
ainsi  réglé,  le  reste,  c'est-à-dire  les  Leçons,  Ré- 
pons, Hymnes,  Versets  et  Cantique,  aura  lieu  de 
la  manière  que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

A  Compile ,  on  répète  chaque  jour  les  mêmes 
Psaumes  :  savoir,  le  quatrième,  le  quatre-vingt- 
dixième  et  le  cent  trente-troisième.  L'ordre  de  la 
psalmodie  pour  la  journée  étant  ainsi  réglé,  tous 
les  autres  Psaumes  qui  restent  seront  uniformé- 
ment distribués  entre  les  sept  Vigiles  de  la  se- 
maine, en  sorte  que  les  plus  longs  soient  divisés, 
et  (ju'il  y  en  ait  douze  pour  chaque  nuit. 

Nous  donnons  toutefois  cet  avertissement 
exprès,  que  si  quelqu'un  ne  goûte  pas  cette  dis- 
tribution des  Psaumes,  il  demeure  libre  de  les 
disposer  autrement,  s'il  trouve  un  ordre  plus 
convenable;  pourvu  que  par- dessus  tout  on 
fasse  en  sorte,  chaque  semaine,  de  réciter  inté- 
gralement le  Psautier  de  cent  cinquante  Psaumes, 
et  qu'on  le  recommence  toujours  aux  Vigiles  du 
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Dimanche.  En  effet,  des  moines  qui,  durant  le 
cours  d'une  semaine,  diraient  moins  que  le 
Psautier  avec  les  Cantiques  ordinaires,  liraient 
preuve  de  lâcheté  dans  le  service  de  leur  dévo- 
tion ;  car  nous  lisons  que  nos  saints  Pères  rem- 
[)lissaient  chaque  jour  résolument  cette  tache, 
que,  dans  notre  tiédeur,  puissions-nous  accomplir 
du  moins  une  fois  par  chaque  semaine  ! 


CHAPITRE  XIX. 


DE    LA    MANIÈRE    DE    PSALMODIER, 


Nous  croyons  (jue  la  divine  présence  est  par- 
font, et  qu'en  tout  lieu  les  yeux  du  Seigneur 
considèrent  les  bons  et  les  méchants  :  mais  soyons 
encore  plus  fermement  persuadés  qu'il  en  est 
ainsi,  lorsque  nous  assistons  à  TOffice  divin. 
Souvenons-nous  donc  sans  cesse  de  ce  que  dit  le 
prophète  :  m  Faites  le  service  du  Seigneur  dans 
«  la  crainte'.  »  Et  encore  :  «  Psalmodiez  avec 
((  sagesse  '\  »  El  :  «  Je  chanterai  à  vous  en  la 
«  présence  des  Anges  \  »  Concluons  donc  de  ceci 
la  manière  dont  nous  devons  nous  tenir  en  la 
|>rés(uice  de  la  Divinité  et  de  ses  Anges,  et  livrons- 
nous  à  la  psalmodie  en  telle  manière  que  notre 
esprit  soit  d'accord  avec  notre  voix. 


1  n 


Psalni.  II.  —  •  Psalni.  xlvi.  —  'Psalm.  cxxxvii. 
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CHAPITRE  XX 


DE    LA    REVERENCE    QU  IL    FAtJT    GARDER    DANS 

LA    PRIÈRE. 


I 


< 


VI 


Si  lorsijue  nous  avons  une  requête  à  présenter 
aux  hommes  puissants,  nous  ne  les  abordons 
qu'avec  humilité  et  respect,  combien  plus  de- 
vons -  nous  offrir  nos  supplications  en  toute 
humilité  et  pureté  de  dévotion  au  Seigneur  Dieu 
de  l'univers  !  Et  sachons  bien  que  ce  n  est 
pas  par  la  multitude  des  paroles  que  nous  serons 
exaucés,  mais  par  la  pureté  du  cœur  et  les 
larmes  de  la  componction.  La  prière  doit  donc 
être  courte  et  pure,  à  moins  que  la  grâce  de 
l'inspiration  divine  ne  nous  porte  par  l'afïection 
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à  la  prolonger.  Néanmoins  il  faut  qu'en  commu- 
nauté on  la  fasse  très-courte;  et  le  supérieur 
ayant  donné  le  signal,  que  tous  se  lèvent  en 
même  temps. 


CiJAPITRE  XXI. 


I 


DES    DOYENS    D[j    MONASTÈRE. 


Si  la  communauté  est  nombreuse,  on  y  choi- 
sira quelques  frères  de  bonne  renommée  et  de 
sainte  vie,  et  on  les  établira  Dovens.  Ils  exerceront 
une  surveillance  universelle  sur  leurs  décanies, 
conformément  aux  préceptes  de  Dieu  et  aux 
ordres  de  leur  Abbé.  On  ne  devra  choisir  pour 
Doyens  en  cette  manière  que  ceux  avec  lesquels 
l'Abbé  peut  en  toute  sûreté  partager  son  fardeau; 
et  ils  ne  seront  point  élus  selon  le  rang  qu'ils 
occuperaient,  mais  d'après  les  mérites  de  leur  ' 
vie  et  la  sagesse  de  leur  doctrine. 

S'il  arrivait  que  quelqu'un  d'entre  eux,  venant 
à  s'enfler  de  quelque  orgueil,  se  rendît  digne  de 
répréhension,  on  le  reprendra  une  première,  une 
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seconde  et  une  troisième  fois.  S'il  ne  veut  pas 
s'amender,  qu'on  le  destitue,  et  qu'à  sa  place 
on  en  mette  un  autre  qui  en  soit  digne.    . 

El  nous  établissons  qu'on  agisse  de  même  à 
l'égard  du  Prieur. 


'I 


CHAPITRE  XXII. 


\    V 


'\' 


DU    SOMMEIL    DES    MOINES. 


r 


Ils  dormiront  chacjn  dans  un  lit  à  part.  La 
lilerie  que  l'on  donnera  à  chacun  sera  conforme 
à  leur  profession  ci  selon  les  ordres  de  l'Abbé.  Si 
faire  se  peut,  ils  coucheront  tous  dans  un  même 
lieu  ;  mais  si  le  trop  grand  nombre  ne  le  permet 
pas,  ils  reposeront  dix  ou  vingt  ensemble,  ayant 
avec  eux  leurs  anciens  qui  veilleront  sur  eux. 
Une  lumière  éclairera  le  dortoir  sans  interruption 

jusqu'au  matin. 

Les  moines  dormiront  vêtus,  ayant  leurs  cein- 
tures ou  une  corde,  afin  d'être  toujours  prêts; 
mais  ils  n'auront  point  de  couteau  à  leur  côté  de 
peur  qu'ils  ne  se  blessent  en  dormant.  Au  signal 
donné,  ils  se  lèveront  sans  retard,  et  s'empresse- 
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lont  de  se  devancer  les  uns  les  aulres  pour  se 
rendre  à  l'Œuvre  de  Dieu,  mais  néanmoins  en 
toute  gravité  et  modestie. 

Les  plus  jeunes  frères  n'auront  point  leurs  lits 
les  uns  près  des  autres,  mais  placés  entre  ceux 
des  anciens. 

En  se  levant  pour  l'Œuvre  de  Dieu ,  ils  s'exci- 
teront doucement  les  uns  les  autres,  afin  qu'il 
ne  reste  pas  d'excuse  aux  dormeurs. 


fM 


CHAPITRE  XXIII 


DE    i/kXC0MMUNICATI0N    POUR    LES    COULPES, 


S'il  se  rencontre  quelque  frère  opiniâtre,  ou 
désobéissant,  ou  superbe,  ou  murmurateur,  ou 
Ijansgresseur  habituel  de  la  sainte  Règle  en  quel- 
ques points,  ou  contempteur  des  ordres  de  ses 
anciens,  ceux-ci  l'admonesteront  en  particulier 
une  première  et  une  seconde  fois  selon  le  précepte 
de  Notre-Seigneur. 

S'il  ne  s'amende  pas,  qu'il  soit  réprimandé 
publiquement  devant  tous  les  frères. 

Si  malgré  cela  il  ne  se  corrige  point,  qu'il 
soit  soumis  à  l'excommunication ,  pourvu  toute- 
fois qu'il  comprenne  la  gravité  de  cette  peine. 

Mais  s'il  est  dur  de  cœur,  qu'on  lui  inflige  le 
châtiment  corporel. 


CHAPITRi:  XXIV, 


yi'El.lK    DOIT  ÊTRE    LA   MESURE    DE  L'EXCOMMUNICATION 


U 


La  mesure  de  l'excommunicafion  on  du  chàli- 
ment  doil  èlre  pro,H)rlionué.>  à  la  qualité  de  !a 
coulpe.  L'appréciation  des  coulpes  dépendra  du 
jugement  de  l'Abbé.  Cependant  si  quelque  frère 
est  trouvé  coupable  de  coulpes  moindres,  sa  peine 
consistera  seulement  à  être  privé  de  la  participa- 
lion  à  la  table  commune. 

Or,  celui  qui  sera  ainsi  privé  d(>  la  communauté 
de  la  table  sera  traité  ainsi  qu'il  suit  : 

A  rOratoire,  il  n'imposera  ni  Psaume  ni 
Antienne,  et  il  ne  récitera  point  de  Leçon,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  satisfait. 

Il  prendra  sa  réfection  seul  après  le  repas  des 
IW'ies.  en  la  mesure  età  l'heur<'  que  l'Abbé  aura 
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iW  convenables  pour  lui;  en  sorte  qne  si,  par 
exemple,  les  frères  dînent  à  la  sixième  heure.  . 
dînera  lui  à  la  neuvième  ;  si  les  frères  prennent 
leur  repas  à  la  neuvième,  il  fera  le  sien  le  son, 

jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  son  pa.don  par  une 
satisfaction  convenable. 


/ 
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'  CHAPITRE  XXV. 


DES    COULPES    GRIÈVES. 


Le  frère  qui  se  sera  rendu  coupable  d'une  faute 
plus  grave  sera  exclu  tout  à  la  fois  de  la  table 
commune  et  de  l'Oratoire.  Nul  des  frères  ne  se 
joindra  à  lui,  ni  comme  compagnie  ni  pour  entre- 
tien. 11  sera  seul  au  travail  (|ui  lui  aura  été  assigné, 
demeurant  ainsi  dans  le  deuil  de  la  pénitence,  et 
se  rai>pelant  cette  terrible  sentence  de  l'Apôtre, 
qui  dit  :  a  Cet  homme  a  été  livré  à  Satan  pour  la 
<<  destruction  de  la  chair,  afin  que  l'esprit  soit 
(^  sauvé  au  jour  du  Seigneur  ^  » 

Il  prendra  seul  son  repas,  en  la  mesure  et  à 
rheure  que  l'Abbé  aura  jugé  convenables.  Per- 
sonne ne  le  bénira  en  passant  près  de  lui,  ni  la 
nourriture  qu'on  lui  donne. 

*  I  Cor.  V. 
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CHAPITRE  XXVI. 


DE  CEUX  QUI,  SANS  l'oRDRE  DE  l'aBBÉ,  SE  JOIGNENT 

AUX  EXCOMMUNIÉS. 


4 


\ 


Si  quelque  frère,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de 
I  Abbé,  ose,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  se 
joindre  à  un  frère  exconmiunié,  ou  lui  parler,  ou 
lui  mander  quelque  chose,  il  subira  la  même  peine 
de  l'excommunication. 


i 
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CHAPITHE   XXVll. 


COMBIEN  l'aBBIÎ    DOIT   AVOIR   DE  SOLLICITUDE   A   L  EGARD 

DES  EXGOMiMLNlES. 


L'Abbé  doit  s'occuper  en  toute  sollicitude  des 
frères  qui  ont  failli  ;  car  «  ce  sont  les  malades  qui 
«  ont  besoin  du  médecin,  et  non  ceux  qui  sont  en 
((  bonne  santé  ^  »  Il  doit  donc,  comme  un  sage 
médecin,  user  de  toute  sorte  de  moyens.  Il  en- 
verra, comme  sous  main,  pour  consoler  Texcom- 
nmnié,  des  sympectes,  c'est-à-dire  des  frères 
âgés  et  sages  qui,  comme  à  la  dérobée,  récon- 
fortent ce  frère  chancelant  et  l'engagent  à  faire 
une  humble  satisfaction.  Qu'ils  le  consolent  sur- 
tout, de  peur  qu  il  ne  soit  absorbé  par  l'excès  de 

*  Matth.  IX. 
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la  tristesse;  mais,  comme  dit  l'Apôtre,  «  il  faut 
«  que  la  charité  redouble  à  son  égard  ',  »  et  que 
tous  prient  pour  lui. 

L'Abbé  doit  donc  employer  tous  ses  soins  et 
user  de  toute  sorte  d'adresse  et  d'industrie  pour 
ne  perdre  aucune  des  brebis  (jui  lui  sont  contices. 
Qu'il  sache  qu'il  a  reçu  la  charge  de  conduire  des 
âmes  faibles  et  non  d'exercer  sur  dos  âmes  saines 
un  pouvoir  tyrannique.  Qu'il  redoute  la  menace 
du  Prophète,   par  lequel  Dieu  s'exprime  ainsi  : 
«  Vous  preniez  pour  vous  les  brebis  qui  vous 
«  paraissaient  les  plus  grasses,  et  celles  qui  étaient 
«  débiles,  vous  les  rejetiez-.  »  Qu'il  imite  plutôt 
l'exemple  du  bon  Pasteur,  qui,  laissant  sur  les 
montagnes  ses  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  s'en 
alla  à  la  recherche  d'une  seule  qui  s'était  égarée; 
et  il  compatit  tellement  à  sa  faiblesse,  (pi'il  daigna 
la  charger  sur  ses  épaules  sacrées  et  la  reporter 
ainsi  à  la  bergerie. 

'  II  Cor.  II.  —  '  Ezech.  x.xxiv. 


I. 
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CHAPITRE  XXVIll. 


DE  CEUX  OUI,  AVANT    ÉTÉ  SOUVENT   CORKIGES, 
NE  s'amendent  pas. 


Si  un  frère  a  été  .souvent  repris  pour  une  faute 
quelconque,  si  Ion  a  été  envers  lui  jusqu'à  l'ex- 
communication  el  ([uil  ne  se  soit  pas  amendé,  il 
faudra  lui  inniger  une  correction  plus  rude,  c'est- 
à-dire  procéder  contre  lui  par  le  châtiment  des 
verges. 

Que  s'il  ne  se  conige  pas  encore,  ou  si  (ce  que 
Dieu  ne  permette  pas)  il  s'élève  dans  son  orgueil 
ju.squ'à  vouloir  défendre  sa  conduite,  l'Abbé 
devra  faire  alors  ce  (|ue  fait  un  sage  médecin.' 
Après  avoir  employé  les  fomentations,  l'onguent 
des  exhortations,  la  médication  des  divines  Ecri- 
tures, eiidu  la  brûlure  de  l'excommunication  ou 
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la  meurtrissure  des  verges,  s'il  voit  que  toute 
son  industrie  n'a  rien  pu  obtenir,  il  devra  em- 
ployer alors  un  remède  plus  efficace,  ses  prières 
pour  lui  et  celles  de  tous  les  frères,  alîn  que  le 
Seigneur,  qui  peut  tout,  rende  la  santé  à  ce  frère 

malade. 

Mais  si  ce  moyen  n'opérait  point  la  guérison, 
que  l'Abbé  prenne  alors  le  fer  qui  retranche,  selon 
la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Retranchez  le  mal  du 
«milieu  de  vous^  »  Et  encore  :  «  Si  Tinfidèle 
c(  s'en  va,  qu'il  s'en  aille  ^  »  afin  qu'une  brebis 
malade  n  infecte  pas  tout  le  troupeau. 

'  I  Cor.  V.  —  2  Ibid.  vil. 
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CHAPITRE  XXIX. 


SI  L  ON  DOIT  UFXEVOIR  DE  NOUVEAU  LES  FRERES  QUI  ONT 

QUITTÉ    LE    MONASTÈRE. 


Si  un  frère  sort  par  sa  propre  faute  du  monas- 
tère, ou  er>  est  chassé,  et  qu'il  veuille  rentrer,  il 
promettra  d'abord  de  se  corriger  entièrement  du 
vice  qui  a  été  la  cause  de  sa  sortie.  Alors  on  le 
recevra  au  dernier  rang,  afin  d'éprouver  par  là 
son  humilité.  S'il  sortait  encore,  il  pourra  être 
reçu  jusqu'à  trois  fois;  mais  qu'il  sache  que 
désormais  toute  voie  de  retour  lui  est  refusée^ 
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CHAPITRE   XXX. 


GOMMENT  IL  FAUT  GORRIfiER  LES  ENFANTS  EN  BAS  AGE. 


Cha(|ue  âge  et  chaque  degré  d'intelligence 
demande  une  règle  de  conduite  particulière.  F^ors 
donc  que  les  enliints,  ou  les  plus  jeunes  frères,  ou 
ceux  qui  sont  incapal)les  de  comprendre  la  peine 
deTexcommunication,  tomberont  dans  une  faute, 
on  les  châtiera  par  des  jeûnes  prolongés,  ou  on  les 
ré[)rimera  par  de  rudes  flagellations,  afin  qu'ils  se 


corrigent. 
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CHAPITRE  XXXI. 


QUEL  DOIT  ÊTRE  LE  CELLÉRIER  DU  MONASTÈRE. 


m 


On  choisira  pour  Cellérier  de  la  communauté  8  o^nti^.^ 
quelqu'un  d'entre  les  frères  qui  soit  sage,  d'un  ^"^^p 
caractère  mur,  sobre,  qui  ne  soit  pas  grand  man- 
geur, ni  hautain,  ni  turbulent,  ni  porté  à  l'injure, 
ni  lent,  ni  prodigue,  mais  craignant  Dieu  et  qui 
soit  comme  un  père  pour  toute  la  communauté. 

Qu'il  prenne  soin  de  tout.  Qu'il  ne  fasse  rien 
sans  Tordre  de  l'Abbé.  Qu'il  observe  exactement 
ce  qui  est  commandé. 

Si  quelque  frère  lui  fait  une  demande  sans 
raison,  qu'il  ne  le  contriste  pas  en  le  rebutant 
avec  mépris;  mais  qu'il  refuse  raisonnablement 
ce  qu'on  lui  demande  mal  à  propos. 

Qu'il  veille  à  la  garde  de  son  âme,  se  souvenant 
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toujours  dé  cette  parole  de  TApôtre  :  «  Celui  qui 
«  aura  bien  administré  acquiert  ainsi  un  grade 
«  plus  élevée  » 

Qu'il  prenne  un  soin  tout  |»articulier  des 
infirmes,  des  enfants,  des  hôtes  et  des  pauvres, 
étant  fermement  persuadé  qu'au  jour  du  juge- 
ment il  doit  rendre  compte  pour  eux  tous. 

Qu'il  regarde  tous  les  meul)les  et  tout  ce  ((ue 
possède  le  monastère  comme  les  vases  sacrés  de 
l'autel.  Qu'il  ne  néglige  rien.  Qu'il  ne  soit  ni 
avare,  ni  prodigue,  ni  dissipateur  des  biens  du 
monastère;  mais  qu'il  fasse  toutes  choses  avc^c 
mesure,  et  conformément  aux  ordres  de  l'Abbé. 
yw-cxn^  Avant  tout,  qu'il  ait  l'humilité,  et  quand  il 
n'aura  point  en  son  pouvoir  ce  qu'on  lui  demande, 
qu'il  donne  du  moins  une  bonne  réponse,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  «  Une  bonne  parole  est  encore 
«  au-dessus  du  don  le  plus  estimé  ".  » 

Qu'il  ait  soin  de  tout  ce  que  l'Abbé  lui  aura 
enjoint,  mais  ([u'il  ne  s'îrigère  point  de  ce  qu'il 
lui  aura  défendu.  Qu'il  donne  aux  frères  la  por- 
tion accoutumée,  sans  hauteur  comme  sans  délai, 
de  peur  qu'ils  ne  se  scandalisent,  se  souvenant  du 


^  I  Tim.  m.  —  *  Eccli.  xviii. 
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chàliment  dont  la  paroh^  divine  menace  celui  qui 
aura  scandalisé  l'un  des  plus  petits  \  Si  la  commu- 
naut(''  est  nombreuse,  on  lui  donnera  des  aides  ; 
afin  que,  soulagé  ainsi  dans  son  travail,  il  puisse 
remplir  son  oflice  avec  un  esprit  plus  tranquille. 
On  donnera  et  on  demandera  aux  heures  con- 
venables ce  qui  doit  être  donné  et  demandé,  afin 
(jue  personne  ne  soit .  troublé  ni  centriste  dans 
la  maison  de  Dieu. 

'  Maltli.  xviii. 


\  ! 


CHAPITRE  XXXII. 


DES  OUTILS  ET  DES  MEUBLES  DU  MONASTÈRE, 


L'Abbé  chargera  ceux  des  frères  dont  il  est  sûr  'o  r..a.-u 
pour  la  vie  et  les  mœurs  du  mobilier  du  monas-  'V'"'^^'- 
tere,  comme  outils,  vêtements,  et  autres  objets, 
et  il  leur  en  assignera  la  garde  en  détail,  selon 
qu'il  le  jugera  expédient,  et  ils  auront  à  les  con- 
server et  à  les  recueillir.  Et  l'Abbé  en  gardera 
un  inventaire,  en  sorte  que  les  frères  se  suc- 
cédant tour  à  tour  dans  ces  charges  qui  leur  sont 
assignées,  il  puisse  savoir  ce  qu'il  donne  et  ce 
qu'il  reçoit. 

Si  quelqu'un  montre  de  la  négligence  et  de  la 
malpropreté  dans  le  maniement  des  meubles  du 
monastère,  il  sera  repris  ;  s'il  ne  s'amende  pas, 
il  sera  soumis  à  la  discipline  régulière. 


*  t 
î  i 
>  I 
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CHAPITRE  XXXIII. 


SI   LES  MOINES  DOIVKNT  AVOIR  gUEL^UE  CHOSE 

EN  1>R0PUE. 


Qu'on  s'applique  avec  grand  soin  à  retrancher  ^/^«y 
du  monastère  ce  vice  de  la  propriété.  Que  per-  J^^'^:^ 
sonne  n'ait  la  lénicrité  de  donner  ou  de  recevoir 
([ueliiue  chose  sans  Tautorisation  de  l'Abbé,  ni 
d'avoii'  quoi  que  ce  soit  en  propre,  aucune  chose 
absolument,  ni  un  livre,  ni  des  tablettes,  ni  un 
poinçon  ;  en  un  mot,  rien  du  tout,  puisqu'il  ne 
leur  est  pas  même  permis  d'avoir  en  leur  pou- 
voir m  leurs  rorps  ni  leurs  volontés.  Mais  ils 
doivent  atteiulre  du  père  du  monastère  toutes  leurs 
nécessités.  Qu'il  ne  leur  soit  donc  jamais  licite 
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d'avoir  quelque  .chose  que  l'Abbé  n'aurait  pas 
donné  ou  permis  d'avoir. 

Que  tout  soit  commun  à  tous^  ainsi  qu'il  est 
écrit*;  que  personne  n'ait  la  hardiesse  de  faire  sien 
aucun  objet,  pas  même  en  paroles. 

Si^quelqu'un  était  surpris  s'adonnant  à  ce  vice 
détestable,  on  l'avertira  une  première  et  une 
seconde  fois  :  s'il  ne  s'amendait  pas,  il  sera  soumis 
à  la  correction. 

'  Act.  iV. 


CHAPITRE  XXXIV. 


si   TOUS   DOIVENT   RECEVOIR  ÉGALEMENT    LE    NÉCESSAIRE. 


Qu'on  fasse  comme  il  est  écrit  :  «On  partageait  /^  ,..^/ 
a  à  chacun  selon  les  besoins  de  chacun*.  »  Nous  ''V"^  . 
n'entendons  pas  dire  par  là  que  l'on  ait  acception 
des  personnes,  ce  dont  Dieu  nous  préserve  !  Mais 
qu'on  ait  égard  aux  infirmités  diverses.  Celui  qui 
a  besoin  de  moins,  qu'il  rende  grâce  à  Dieu  et  ne 
s'attriste  pas.  Celui  à  qui  il  faut  davantage,  qu'il 
s'humilie  de  la  miséricorde  qu'on  a  pour  lui.  Et 
de  la  sorte,  tous  les  membres  seront  en  paix. 

Avant  tout,  qu'on  ne  voie  jamais  paraître  le 

*  Act.  IV. 
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vice  du  murmure,  pour  quelque  sujcH  (\m  ce 
puisse  être,  ni  dans  le  moindre  mot,  ni  dans  un 
signe  quelcon(iue.  Que  si  quelqu'un  y  est  surpris, 
qu'il  soit  soumis  à  une  correction  sévère. 


r 


CHAPITRE  XXXV. 


DES    SEMAINIERS    DE    LA    CUISINE. 


Les  frères  se  serviront  mutuellement,  de  sorte  /y^--^ 
que  nul  ne  soit  dispensé  du  travail  de  la  cuisine,  ^^^^^ 
à  moins  qu'il  ne  soit  retenu  par  la  maladie  ou 
par  une   occupation   de  grave   utilité;   car   on 
acquiert  par  cet  exercice  une  plus  grande  récom- 
pense et  l'accroissement  de  la  charité. 

On  procurera  des  aides  à  ceux  qui  sont  faibles, 
afin  (pi'ils  n'accomplissent  pas  cette  fonction  avec 
tristesse;  et  tous  auront  ainsi  des  aides,  selon 
(lue  l'état  de  la  communauté  ou  la  situation  du 

lieu  le  demandera. 

Si  la  communauté  est  nombreuse,  le  Cellérier 
sera  dispense  de  la  cuisine,  de  même  que  ceux 
(jui  vaqueraient,   ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à 
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des  occupations  plus  importantes;  mais  tous  les 
autres  se  serviront  mutuellement  avec  charité. 

Celui  qui  doit  sortir  de  semaine  netloyera  le 
samedi  ce  qui  concerne  son  office.  Il  lavera  les 
linges  avec  lesquels  les  frères  essuient  leurs  mains 
et  leurs  pieds.  Il  leur  lavera  aussi  les  pieds,  lui 
qui  sort  de  semaine,  aidé  de  celui  qui  doit  y  en- 
trer. Il  remettra  au  Cellérier  nets  et  sans  fracture 
les  objets  de  son  service.  Le  Cellérier  les  con- 
signera à  celui  qui  entre  en  semaine,  afin  de 
savoir  ce  qu'il  donne  et  ce  qu'il  reçoit.  Une  heure 
avant  le  repas,  les  semainiers  prendront  chacun, 
en  sus  de  la  portion  ordinaire,  un  coup  à  boire  et 
un  morceau  de  pain  ;  afin  qu'au  moment  du  re- 
pas, ils  puissent  servir  leurs  frères  sans  murmure 
et  sans  trop  de  fatigue.  Mais  dans  les  jours  solen- 
nels ils  attendront  jusqu'à  la  Messe. 

Ceux  qui  entrent  en  semaine  et  ceux  qui  en 
sortent  se  prosterneront  aux  pieds  de  tous  dans 
l'Oratoire,  le  Dimanche  aussitôt  après  les  Matines, 
demandant  que  Ton  prie  pour  eux. 

Celui  qui  sort  de  semaine  dira  ce  Verset  : 
«  Benedictus  es.  Domine  Deus^  qui  adjuvisti  me 
a  et  consolatus  es  me.  »  L'ayant  dit  trois  fois,  il 
recevra  la  bénédiction.  Celui  qui  entre  en  se- 


maine dira  ensuite  :  ((  Dem,  in  adjutorium  meum 
((  inteyide  :  Domine^  ad  adjuvandum  me  festina.  » 
Et  ce  Verset  ayant  été  aussi  répété  trois  fois  par 
tous,  il  recevra  la  bénédiction  et  entrera  dans  sa 
foncfion. 


1 


CHAPITRE  XXXVl 


DES  FRÈRES  MALADES. 


\vanl  toul  cl  par-dessus  tout,  on  prendra  som 
des  malades,  et  on  les  servira  comme  s'ils  étaient 
le  Christ  en  personne;  ear  il  a  dit  Im-meme: 

«  J'ai  été  malade  et  vous  m'avez  visite  .  «  t^t 
encore  :  «  Ce  (lue  vous  avez  fait  à  l'un  de  ces 
«  plus  petits  qui  sont^à  moi,  c'est  à  moi-même 
«  que  vous  l'avez  fait  ^  » 

Que  les  malades  considèrent  de  leur  cote  que 
c'est  pour  l'honneur  de  Dieu  qu'on  les  sert ,  et 
qu'ils  ne  contristent  pas  par  des  exigences  super- 
llues  leurs  frères  qui  les  servent.  Il  faudrait  ce- 
pendant les  supporter  avec  patience,  parce  qu  on 

»  Mattli.  XXV.  —  ^  Hiid. 


Il 
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acquiert  auprès  d'eux  une  plus  large  récom- 
pense. Que  l'Abbé  veille  donc  avec  le  plus  grand 
soin,  afin  qu'ils  n'aient  à  souffrir  d'aucune 
négligence. 

On  assignera  aux  frères  malades  un  logement 
à  part,  et  pour  les  servir  un  frère  craignant  Dieu, 
diligent  et  soigneux. 

On  offrira  aux  malades  l'usage  des  bains,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  expédient  ;  mais  à  ceux  qui  sont 
en  santé,  surfout  aux  jeunes  gens,  on  les  permettra 
plus  rarement. 

On  accordera  même  l'usage  de  la  viande  aux 
malades  et  à  ceux  qui  sont  fout  à  fait  débiles,  afin 
de  réparer  leurs  forces  ;  mais  aussitôt  qu'ils  seront 
rétablis,  ils  reprendront  l'abstinence  accoutumée. 

L'Abbé  veillera  avec  la  plus  grande  sollicitude 
à  ce  que  les  cellériers  et  les  infirmiers  n'ap- 
portent aucune  négligence  dans  le  service  des 
malades;  car  il  est  responsable  de  toutes  les  fautes 
dans  lesquelles  tomberaient  ses  disciples. 


CHAPITRE  XXXVII. 


DES    VIEILLARDS    ET    DES    ENFANTS, 


Bien  que  Ihomme  par  nature  soit  porté  à  la 
compassion  envers  ces  deux  âges,  savoir  la 
vieillesse  et  l'enfance,  l'autorité  de  la  Règle  doit 
néanmoins  intervenir  en  ce  qui  les  concerne. 
Qu'on  ait  donc  toujours  égard  à  leur  faiblesse,  et 
qu'on  ne  les  astreigne  pas  à  la  rigueur  de  la  règle 
dans  la  nourriture  ;  mais  qu'on  use  envers  eux 
d'une  condescendance  miséricordieuse,  et  qu'on 
avance  pour  eux  les  heures  régulières  des  repas. 


■t( 


CHAPITRE   XXXVllI 


DU    LECTEUR    SEMAINIER. 


''1^ 


1:1 


La  lecture  ne  doit  jamais  manquer  à  la  table 
des  frères  pendant  leur  repas.  Et  il  ne  faut  pas 
que  le  premier  venu  s'empare  du  livre  et  s'ingère 
à  faire  cette  lecture  ;  mais  le  lecteur  entrera  en 
fonction  le  Dimanche,  et  lira  une  semaine  entière. 

Après  la  Messe  et  la  Communion,  il  se  recom- 
mandera aux  prières  de  tous,  afin  que  Dieu 
détourne  de  lui  l'esprit  d'élèvement.  Et  il  dira  ce 
Verset  que  tous  répéteront  trois  fois  après  lui  dans 
rOraloire  :  (<  Domùie,  labia  mea  aperies ,  et  os 
«  meum  annuntiahit  laudem  tuam,  »  Et  après 
avoir  ainsi  reçu  la  bénédiction,  il  entrera  en 
semaine  pour. la  lecture. 

Qu'on  observe  un  complet  silence  à  table,  et 
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qu'on  n'y  entende  ni  chuchotement  ni  parole, 
mais  seulement  la  voix  du  lecteur.  Que  les  frères 
se  communiquent  mutuellement  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  manger  et  le  boire ,  en  sorte  que 
nul  n'ait  besoin  de  demander  quoi  que  ce  soit.  Si 
cependant  on  avait  besoin  de  quelque  chose,  on  le 
demandera  par  quelque  son  ou  quelque  signe, 
plutôt  que  par  la  parole.  Que  personne  n'ait  la 
.hardiesse  vde  faire  à  ce  moment  des  questions  sur 
'ia  lecture,  ou  sur  toute  autre  matière,  afin  de  ne 
pas  donner  occasion  au  mahn.  Toutefois  le  supé- 
rieur pourra  dire  quelque  chose  en  peu  de  mots 
pour  l'éditication. 

Le  frère  semainier  prendra  le  mixte  avant  de 
commencer  la  lecture,  à  cause  de  la  sainte  Com- 
munion, et  de  peur  que  le  jeûne  ne  lui  soit 
pénible  à  supporter.  Il  prendra  ensuite  son  repas 
avec  les  semainiers  de  la  cuisine  et  du  service. 

Les  frères  ne  liront  ni  ne  chanteront  selon  le 
rang  qu'ils  occupent,  mais  ceux-là  seulement  qui 
peuvent  se  faire  entendre  de  manière  à  édifier. 


là 


CHAPITRE  XXXIX. 


DE     LA     MESURE    DU     MANGER. 


il 


Nous  croyons  que  deux  mets  cuits  doivent  suf- 
fire à  toutes  les  tables  pour  la  réfection  quoti- 
dienne, tant  de  la  sixième  que  de  la  neuvième 
heure,  ew^égard  à  l'infirmité  des  divers  tempéra- 
ments ;  en  sorte  que  celui  qui  ne  pourra  manger 
d'un  mets  puisse  faire  son  repas  avec  l'autre. 
Ainsi  donc,  deux  mets  cuits  devront  suffire  aux 
frères,  et  si  Ton  a  des  fruits  ou  des  légumes 
tendres,  on  les  ajoutera  en  troisième  lieu. 

Une  livre  de  pain,  à  bon  poids,  suffira  pour 
chaque  jour,  soit  qu'on  fasse  un  seul  repas,  soit 
qu'il  y  ait  dîner  et  souper.  Les  jours  où  il  y  a 
souper,  le  Cellérier  mettra  en  réserve  un  tiers  de 
celte  même  livre  pour  être  servi  au  souper. 
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S'il  est  survenu  quelque  travail  extraordinaire, 
il  dépendra  de  la  volonté  et  du  pouvoir  de  TAbbé 
d'ajouter  quelque  chose,  au  cas  où  il  serait  expé- 
dient, en  évitant  avant  tout  les  excès,  afin  que  le 
moine  ne  soit  jamais  surpris  par  l'indigestion  ; 
car  il  n'est  rien  de  si  opposé  au  caractère  du 
chrétien,  quel  qu'il  soit,  que  l'excès  dans  le  man- 
ger, selon  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  «Veillez 
a  à  ce  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  pas  par- 
ce la  crapule  et  l'ivrognerie  \  » 

Quant  aux  plus  jeunes  enfants,  on  ne  leur 
donnera  pas  la  même  quantité  de  nourriture, 
mais  une  moindre  qu'aux  plus  âgés,   gardant  en 

tout  la  sobriété. 

Tous  absolument  s'abstiendront  de  la  chair  des 
quadrupèdes,  excepté  ceux  qui  sont  tout  à  fait 
débiles  et  ceux  qui  sont  malades . 


*  Luc.  XXI. 
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CHAPITRE  XL. 


DE    LA    MESURE    DU    BOIRE 


Chacun  a  reçu  de  Dieu  son  don  particulier  : 
l'un  d'une  façon,  l'autre  de  l'autre.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  quelque  scrupule  que  nous  entreprenons 
de  ré-ler  pour  les  autres  la  mesure  de  leur  nour- 
riture  Néanmoins,  ayant  égard  au  tempérament  -û.au... 
de  ceux  qui  sont  faibles,  nous  croyons  qu  une 
héminc  de  vin  suffit  à  chacun  pour  la  journée. 
Ouant  à  ceux  auxquels  Dieu  donne  la  force  de 
s'en  passer,  qu'ils  soient  assurés  qu'ils  en  rece- 
vront une  récompense  spéciale. 

Que  si  la  situation  du  lieu,  ou  le  travail,  ou  les 
chaleurs  de  l'été,  demandent  quelque  chose  de 
plus,  la  volonté  du  supérieur  en  décidera  ;  mais 
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il  veillera  avant  tout  à  ne  pas  laisser  aller  jusqu'à 
la  satiété  ou  à  l'ivresse. 

Nous  lisons,  il  est  vrai,  que  «  le  vin  ne  con- 
c<  vient  aucunement  aux  moines  ;  »  mais  comme 
on  ne  peut  le  persuader  aux  moines  de  notre 
temps ,  convenons  du  moins  de  n'en  pas  boire 
jusqu'à  satiété  ;  car  «  le  vin  fait  apostasier  même 
«  les  sages  \  ». 

Si  la  pauvreté  du  lieu  ne  permettait  pas  que 
l'on  pût  se  procurer  la  susdite  mesure  de  vin, 
mais  beaucoup  moins,  ou  même  rien  du  tout, 
les  habitants  devront  bénir  Dieu  et  ne  pas  mur- 
murer, car  nous  donnons  par-dessus  tout  l'aver- 
tissement de  s'abstenir  des  murmures. 

*  Eccli.  XV. 
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CHAPITRE  XLI. 


A  QUELLE  HEURE  LES  FRÈRES  DOIVENT  PRENDRE 

LEURS  REPAS. 


i 


Depuis  la  sainte  Pàque  jusqu'à  la  Pentecôte , 
les  frères  prendront  leur  réfection  à  la  sixième 
heure,  et  ils  souperont  le  soir. 

Durant  tout  l'été,  à  partir  de  la  Pentecôte,  ds 
jeûneront  la  (luatrième  et  la  sixième  Férié  jusqu'à 
l'heure  de  None.  s'ils  n'ont  pas  de  travaux  dans 
les  champs,  ou  si  la  chaleur  excessive  de  l'été  ne 
les  incommode  pas.  Les  autres  jours,  ils  dîneront 

à  l'heure  de  Sexle. 

Cette  heure  de  Sexte  pour  le  dîner  devra  être 
maintenue  si  l'on  a  des  travaux  à  la  campagne, 
ou  si  les  chaleurs  de  l'été  sont  trop  fortes  :  la  pré- 
voyance de  l'Abbé  en  décidera.  C'est  ainsi  qu'd 
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doit  tempérer  et  disposer  toute  chose,  en  sorte 
que  les  âmes  se  sauvent,  et  que  les  frères  fassent 
ce  qu'ils  ont  à  faire  sans  aucun  murmure. 

Depuis  les  Ides  de  Septembre  jusqu'au  com- 
mencement du  Carême,  les  frères  prendront  tou- 
jours leur  repas  à  l'heure  de  None. 

Mais  pendant  le  Carême  jusqu'à  Pâques,  c'est 
à  rheure  de  Vêpres  qu'ils  mangeront,-  en  ayant 
soin  de  disposer  cette  heuie  de  Vêpres  en  sorte 
que  l'on  n'ait  pas  besoin  de  lumière  pour  le 
repas,  mais  que  tout  se  termine  encore  à  la  clarté 
du  jour. 

Au  reste,  en  toute  saison,  on  réglera  l'heure  du 
souper  et  du  dîner ,  de  façon  à  ce  que  tout  se 
fasse  à  la  lueur  du  jour. 


' 


CHAPITRE  XLII. 


QUE  PERSONNE  NE  PARLE  APRÈS  COMPLIES. 


Les  moines  doivent  en  tout  temps  s'étudier  au 
silence,  mais  principalement  durant  les  heures 
de  la  nuit.  Soit  (|ue  l'on  jeune,  soit  qu'il  y  ait  dîner, 
aussitôt  que  l'on  se  sera  levé  du  souper,  les  frères 
iront  tous  s'asseoir  dans  un  même  lieu,  et  l'un 
d'eux  lira  les  Conférences  ou  les  Vies  des  Pères, 
ou  enfin  quelque  chose  qui  soit  de  nature  à  édi- 
fier ceux  qui  écoutent.  On  ne  lira  cependant 
point  alors  l'Heptateuque  ni  le  Livre  des  Rois, 
parce  qu'il  ne  serait  pas  utile  aux  intelligences 
faibles  d'entendre  lire  à  ce  moment  cette  partie 
de  l'Écriture,  qui  devra  être  lue  à  d'autres  heures. 

S'il  est  jour  déjeune,  Vêpres  étant  dites,  ils  se 
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rendront  promptement,  après  un  court  intervalle, 
à  la  lecture  dont  nous  venons  de  parler. 

On  lira  quatre  ou  cinq  feuillets,  ou  autant  que 
l'heure  le  permettra,  tous  ayant  soin  de  se  reunu- 
durant  le  temps  de  cette  lecture.  Si  quelqu  m 
était  occupé  à  un  travail  qui  lui  aurait  été  ass.gne, 
qu'il  se  hâte  de  se  rendre. 

Tous  étant  donc  assemblés,  on  dira  Compiles, 
et  depuis  la  sortie,  il  ne  sera  plus  permis  à  per- 
sonne de  parler  d'aucune  chose  à  qui  que  ce  soil. 
Si  quelqu'un  est  surpris  dans  l'infracUon  de  cette 
rèsle  du  silence,  qu'il  soit  soumis  à  un  châtiment 
très-sévère.  On  excepte  le  cas  où  il  «erait  néces- 
saire de  recevoir  des  hôtes,  ou  encore  si  1  Abbe  a 
quelque  chose  à  commander,  et  même  alors  on 
devra  se  conduire  en  toute  gravité,  retenue  et 
honnêteté. 


\ 
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CH.\P1TRE  XLin. 


DE  CEUX  QUI   ARRIVENT  TARD    A  l'œUVRE  DE  DIEU 

OU  A  LA  TABLE. 


l 


A  l'heure  de  l'Office  divin,  dès  qu'on  entendra 
le  signiil ,  on  quittera  incontinent  tout  ce  qu'on 
aura  dans  les  mains  et  on  se  rendra  en  toute  hâte, 
avec  gravité  néanmoins,  aûn  de  ne  pas  donner 
aliment  à  la  dissipation. 

Qu'on  n^  préfère  donc  rien  à  l'Œuvre  de  Dieu. 
Si  <iuelqu'un  arrive  aux  Vigiles  de  la  nuit 
après  le  Gloria  du  Psaume  quatre-vingt-quator- 
zième, lequel  pour  cela  nous  voulons  qu'on  dise 
dune  manière  très-lente  et  très-prolongée,  il  ne 
prendra  point  au  chœur  sa  place  accoutumée  ; 
mais  il  se  tiendra  debout  après  tous  les  autres,  ou 
dans  un  lieu  à  part  que  l'Abbé  aura  désigné  pour 
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ces  sortes  de  négligents,  et  d'où  il  puisse  être  vu 
par  lui  et  par  tout  le  monde.  Il  demeurera  à  cette 
place  jusqu'à  ce  que  l'Œuvre  de  Dieu  étant  ter- 
minée ,  il   fasse  pénitence  par  une  satisfaction 

publique.  .    . 

Si  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  placer  ainsi 
à  part  ou  au  dernier  rang ,  c'est  afin  que ,  se 
trouvant  exposés  aux  regards  de  tout  le  monde, 
la  honte  même  qu'ils  en  ressentiront  les  corrige. 
Car  s'ils  restaient  en  dehors  de  l'Oratoire,  tel  re- 
tournerait peut-être  se  coucher  et  dormir,  tel 
s'asseyerait  dehors  ou  se  livrerait  à  des  causeries, 
donnant  ainsi  à  l'esprit  malin  l'occasion  d'ap- 
procher de  lui.  Il  vaut  donc  mieux  qu  ilenlfe,  afin- 
de  ne  pas  perdre  tout  et  de  satisfaire  pour  le  reste. 
\ux  Heures  du  jour,  celui  qui  arrivera  à  lŒuvre 
de  Dieu  après  le  Verset  et  le  Gloria  du  premier 
Psaume  qui  suit  ce  Verset,  se  tiendra  aussi  à  la 
dernière  place,  en  la  manière  que  nous  venons 
détablir,  et  il  ne  se  permettra  pas  de  s'unir  au 
chœur  des  frères  dans  la  psalmodie,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  satisfait,  à  moins  que  peut-être  l'Abbé  ne 
lui  en  donne  la  permission  expresse  ;  mms  dans 
ce  cas  même ,  le   coupable  devra  encore  une 
satisfaction . 


CHAPITRE  XLIll. 
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S  i 


A  la  table,  celui  qui  n'arrivera  pas  avant  e 
Verset ,  de  façon  que  tous  disent  ensemb  e  e 
Verset  avec  la  prière,  et  se  mettent  a  tab^J 

même  moment  ;  si  c'est  par  négligence  ou  pa 
Tfaute^iuilnestpasarrivé,  il  sera  repris  p^qu 

deux  fois.  Sil  ne  s'amende  pas,  on  ne  p  rmett.. 
pas  quil  participe  à  la  table  commune  ;  etseques- 
Té  ainsi  delacompagnie  de  tous,  il  mangera  seu 

et  sera  privé  de  sa  portion  de  vin,  jusqu  ace  qu  il 
ait  fait  satisfaction  et  se  soit  corrige. 

Celui  qui  ne  sera  pas  présent  au  Verset  que 
l'on  dit  après  le  repas  subira  la  même  peine^ 

Nul  ne  se  permettra  de  manger  ou  de  boire 
nuoi  que  ce  soit  avant  ou  après  l'heure  déter- 
minée ;  mais  si  le  supérieur  offrait  quelque  chos 

à  un  frère,  et  que  celui-ci  le  refuse,  lorsqu  il 
en  viendra  à  désirer  ce  qu'il  avait  d'abord  refuse 

on  ne  le  lui  accordera  pas,  ni  quoi  que  ce  soit, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  une  satisfaction  conve- 
nable. 


if 


{ 


CHAPITRE  XLIV. 


i 


*#. 


DE  CEUX  QUI  ONT  ÉTÉ  EXCOMMUNIÉS  :  COMMENT 
ILS     DOIVENT    SATISFAIRE. 


Celui  qui,  pour  une  eoulpe  griéve,  aura  été 
excommunié  de  l'Oratoire  et  de  la  table  commune, 
se  tiendra  prosterné  en  silence  devant  la  porte  de 
rOratoire,  à  l'heure  où  Ton  y  célèbre  TŒuvre  de 
Dieu.  Mais  lorsque  les  frères  sortiront  de  l'Ora- 
toire, il  se  jeltera  aux  pieds  de  tous,  et  se  tiendra 
la  face  prosternée  contre  terre.  Et  il  continuera 
de  faire  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'Abbé  juge  qu'il  a 
satisfait.  Alors  l'Abbé  en  ayant  donné  l'ordre,  il 
viendra  se  jeter  à  ses  pieds  et  à  ceux  de  tous  les 
frères,  afin  qu'ils  prient  pour  lui. 

Et  si  l'Abbé  l'ordonne,  il  sera  réintégré  au 
chœur  et  au  rang  que  l'Abbé  aura  désigné,  en 
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sorte  néanmoins  qu'il  ne  pourra,  sans  un  nouvel 
ordre  de  TAbbé,  ni  imposer  des  Psaumes  dans 
l'Oratoire,  ni  réciter  de  Leçon  ou  quoi  que  ce  soit. 
Et  à  toutes  les  Heures,  lorsqu'on  termine  l'Œuvre 
de  Dieu,  il  se  prosternera  à  terre  à  la  place  où  il 
se  trouve,  et  fera  ainsi  satisfaction,  jusqu'à  ce 
que  l'Abbé  lui  commande  de  cesser. 

Quant  à  ceux  qui  pour  des  coulpes  légères  sont 
seulement  excommuniés  de  la  table  commune, 
ils  satisferont  dans  l'Oratoire,  et  ils  continueront 
de  faire  ainsi  d'après  le  commandement  de 
l'Abbé,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  donne  la  bénédiction 
et  leur  dise  :  C'est  assez. 


i\ 
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CHAPITRE  XLV. 


DE  CEUX  QUI  FONT  DES  FAUTES  DANS  L  ORATOIRE. 


Lorsque  quelqu'un  vient  à  se  tromper  dans  la 
récitation  d'un  Psaume,  d'un  Répons,  d'une  An- 
tienne ou  d'une  Leçon,  s'il  ne  s'en  humilie  sur 
place  et  devant  tout  le  monde,  en  faisant  satisfac- 
tion, il  sera  soumis  à  une  correction  plus  sévère, 
comme  n'ayant  pas  voulu  réparer  par  un  acte 
d'humilité  la  faute  qu'il  a  commise  par  sa  négh- 
g<Mice.  Les  enfants,  lorsqu'ils  tomberont  dans  ces 
sortes  de  fautes,  seront  frappés  de  vierges. 
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CHAPITRE  XLVI. 


M 


DE  CEUX  QUI  MANQUENT  EN  QUELQUE  AUTRE  CHOSE, 


Lorsque  qucl(|irun,  dans  un  travail  quelconque, 
à  la  cuisine,  au  cellier,  dans  un  atelier,  à  la  bou- 
langerie, au  jardin,  dans  l'exercice  d'un  travail, 
et  en  qu(^lque  lieu  que  ce  soit,  vient  à  faillir,  à 
briser  ou  à  perdre  quelque  chose,  ou  à  commettre 
une  faute  quelconque,  n'importe  en  quel  endroit, 
s'il  ne  vient  pas  aussitôt  de  lui-même  en  faire 
satisfaction  et  déclarer  son  délit  en  présence  de 
l'Abbé  et  de  toute  la  communauté,  et  qu'on  vienne 
à  le  connaître  par  un  autre,  il  sera  soumis  à  une 
correction  plus  sévère. 

Mais  s'il  s'agit  d'un  péché  demeuré  secret  parce 
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qu'il  s'est  passé  dans  l'âme,  il  le  découvrira  seu- 
bment  à  l'Abbé  ou  au  Sénieur  spirituel,  qui 
savent  guérir  leurs  propres  blessures  et  qui  ne 
peuvent  ni  révéler  ni  divulguer  celles  d'autrui. 


t 


. 


CHAPITRE  XLVII. 


DE  LA  CHARGE  DE  SONNER  L  HEURE  DE  L  ŒUVRE  DE  DIEU. 


La  charge  de  sonner  l'heure  de  l'Œuvre  de 
Dieu,  tant  de  jour  que  de  nuit,  appartiendra  à 
l'Abbé  qui  l'exercera  par  lui-même,  ou  la  confiera 
à  un  frère  tellement  soigneux,  que  tout  se  fasse 
aux  heures  réglées. 

Ceux-là  seulement  qui  en  auront  reçu  Tordre 
imposeront,  à  leur  rang  après  l'Abbé,  les  Psaumes 
et  les  Antiennes.  Mais  que  nul  ne  s'ingère  de 
chanter  ou  de  lire ,  s'il  ne  peut  s'acquitter  de 
cette  fonction  de  manière  à  édifier  ceux  qui  l'é- 
coutent.  Que  cette  fonction  soit  donc  toujours 
remplie  avec  humihté,  gravité  et  saisissement, 
et  d'après  l'ordre  de  l'Abbé. 


CHAPITRE  XLVllI. 


DU  TRAVAIL  MANUEL  DE  CHAQUE  JOUR, 


L'oisiveté  est  ennemie  de  i'àme.  Les  frères 
doivent  donc  à  certains  moments  s'occuper  au 
travail  des  mains,  et  à  d'autres  heures  fixes  s'ap- 
pliquer à  la  lecture  des  choses  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  nous  croyons  devoir  régler  comme  il 
suit  ce  double  partage  de  la  journée. 

De  Pâques  aux  kalendes  d'Octobre,  les  frères^ 
sortant  dès  le  matin  travailleront  à  ce  qui  sera 
nécessaire  d<q)uis  la  première  heure  jusque  vers  la  • 
quatrième.  A  partir  de  la  quatrième  heure  jusque 
vers  la  sixième,  ils  vaqueront  à  la  lecture. 

Après  la  sixième  heure,  s'étant  levés  de  table, 
ils  reposeront  sur  leur  couche  dans  un  silence 
complet.  Si  quehiuun  veut  lire,  qu'il  lise  pour 
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lui  seul,  de  manière  à  ne  pas  incommoder  les 
autres. 

None  sera  un  peu  avancée  au  milieu  de  la  hui- 
tième heure  :  puis  ils  retourneront  au  travail 
assigné  jusqu'à  Vêpres.  ^ 

Si  la  nécessité  du  lieu  ou  la  pauvreté  exigent 
que  les  frères  s'emploient  eux-mêmes  à  faire  les 
moissons,  qu'ils  ne  s'en  affligent  pas;  car  c'est 
alors  qu'ils  sont  véritablement  moines,  s'ils  vivent 
du  travail  de  leurs  mains,  comme  nos  pères  et  les 
Apôtres.  Que  tout  se  fasse  cependant  avec  mesure, 
à  cause  des  faibles. 

Des  kalendes  d'Octobre  à  l'entrée  du  Carême, 
ils  vaqueront  à  la  lecture  jusqu'à  la  fin  de  la 
deuxième  heure.  La  deuxième  heure  étant  pas- 
sée, on  dira  Tierce  ;  après  quoi  ils  s'occuperont 
tous  au  travail  qui  leur  aura  été  enjoint. 

Au  premier  son  de  None,  chacun  quittera  son 
ouvrage,  et  ils  se  tiendront  prêts  pour  le  moment 
où  l'on  sonnera  le  second  coup. 

Après  le  repas,  ils  vaqueront  à  leurs  lectures 
ou  à  l'étude  des  Psaumes. 

Durant  le  Carême,  ils  feront  leurs  lectures 
depuis  le  matin  jusqu'à  la  troisiènre  heure  pleine, 
et  ils  s'occuperont  ensuite  au  travail  qui  leur  aura 
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été  enjoint,  jusqu'à  la  fin  de  la  dixième  heure. 
•En  ces  jours  du  Carême,  chacun  recevra  un 
livre  de  la  bibliothèque,  ([u'il  devra  lire  en  entier 
et  par  ordre.  Ces  livres  seront  distribués  au  com- 
mencement du  Carême. 

Qu'on  ait  soin  avant  tout  de  députer  un  ou  deux 
anciens,  qui  seront  chargés  d'aller  par  le  monas- 
tère aux  heures  où  les  frères  vaquent  à  la  lecture, 
et  de  voir  s'il  ne  se  rencontre  point  par  hasard 
quelque  frère  nonchalant  qui,  au  lieu  de  s'appli- 
quer à  la  lecture,  se  livrerait  à  l'oisiveté,  ou  à  des 
entretiens  frivoles,  et  qui,  non-seulement  se  nuit 
à  lui-même,  mais  encore  dissipe  les  autres.  Que 
si,  à  Dieu  ne  plaise!  un  frère  est  surpris  en 
pareille  faute,  on  le  reprendra  une  et  deux  fois. 
S'il  ne  s'amende  pas,  qu'on  le  soumette  à  la  cor- 
rection régulière ,  de  manière  à  intimider  les 
autres. 

Un  frère  ne  se  joindra  pas  à  un  autre  frère  aux 
heures  indues. 

Le  Dimanche ,  les  frères  vaqueront  tous  à  la 
lecture,  hors  ceux  qui  sont  employés  aux  divers 
offices. 

Si  quelqu'un  était  si  négligent  ou  si  non- 
chalant qu'il  ne  voulut  ou  ne  put  pas  lire  ou  mé- 


Il 
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difer,  on  lui  assignera  un  ouvrage  qu'il  puisse 
faire,  afin  qu'il  ne  soit  pas  oisif.  # 

Quant  aux  frères  infirmes  ou  délicats,  on  leur 
donnera  une  occupation  ou  un  métier  tpï  soit  de 
nature  à  leur  faire  éviter  l'oisiveté,  sans  les  acca- 
bler sous  l'excès  du  travail,  afin  (ju'ils  ne  se  décou- 
ragent pas.  Leur  faiblesse  devra  être  prise  en 
considération  par  l'Abbé. 


CHAPITRE  XLIX. 


DE    l'observance    DU    CARÊME. 


\ 


Bien  que  la  vie  d'un  niftine  doive  en  tout  temps 
être  conforme  à  l'observance  du  Carême,  néan- 
moins, comme  cette  perfection  ne  se  ren- 
contre que  dans  un  |)etil  nombre,  nous  exhortons 
les  frères  à  garder  leur  vie  en  toute  pureté  durant 
les  jours  du  Carême,^  et  à  réparer  en  ces  saints 
jours  toutes  les  négligences  des  autres  temps.  C'est 
ce  que  nous  ferons  dignement,  en  nous  abstenant 
de  toute  sorte  de  vices,  et  en  nous  appliquant  à  la 
prière  accompagnée  de  larmes,  à  la  lecture,  à  la 
componction  du  cœur  et  à  l'abstinence. 

Donc,  en  ces  jours,  ajoutons  quelque  chose  à  la 
t(iche  ordinaire  de  notre  service  :  des  prières  par- 
ticulières, quelque  retranchement  dans  le  manger 
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et  le  boire,  en  sorte  que  chacun,  de  son  propre 

mouvement,  offreà  Dieu,  dans  la  joie  du  Sa^^^^^ 
i^sprit,  quelque  chose  au-dessus  de  la  mesure  qui 
ItH  est  prescrite,  c'est-à-dire  qu  il  retranche  à  son 
corps  sur  le  manger,  le  boire,  le  sommeil,  la 
liberté  de  parler  et  Tenjouement,  et  qu'il  attende 
la  sainte  Pàque  avec  lallégresse  d'un  désir  tout 
spirituel. 

Néanmoins,  chacun  devra  déclarer  à  son  4bbé 
ce  qu'il  veut  offrir,  afin  que  tout  se  fasse  avec  son 
agrément  et  le  secours  de  ses  prières  ;  car  tout  ce 
qui  se  fait  sans  la  permission  du  père  spirituel 
sera  réputé  présomption  et  vaine  gloire,  et  n'aura 
pas  de  récompense.  Que  tout  se  fasse  donc  avec 
1  assentiment  de  l'Abbé. 


CHAPITRE  L 


DES  FRERES  QUI  TRAVAILLENT  LOIN  DE  L  ORATOIRE, 
ou  QUI   SONT  EN  VOYAGE. 


Les  frères  qui  sont  occupés  au  travail  à  une  dis- 
tance considérable  et  ne  peuvent  se  rendre  à 
rOratoire  pour  l'heure  assignée,  l'Abbé  ayant 
reconnu  (|u'il  en  est  ainsi,  accompliront  l'Œuvre 
de  Dieu  au  lieu  même  de  leur  travail,  pleins  d'une 
frayeur  divine  et  fléchissant  les  genoux. 

Pareillement,  ceux  qui  sont  en  voyage  ne  lais- 
seront point  passer  les  Heures  prescrites  ;  mais  ils 
les  accompliront  ^n  leur  particulier  comme  ils 
pourront,  et  ne  négligeront  pas  de  s'acquitter  de 
cette  tache  de  leur  service. 


CHAPITRE  Ll. 


DES  FRÈRES  QUI  VONT  EN  DES  LIEUX  PEU  ÉLOIGNÉS. 


Les  frères  qui  sortent  pour  une  commission 
quelconque,  s'ils  espèrent  rentrer  le  jour  même 
au  monastère,  ne  se  permettront  pas  de  manger 
dehors,  lors  même  qu'ils  en  seraient  priés  par 
(|ui  que  ce  soit,  à  moins  peut-être  que  lAbbé 
ne  le  leur  ait  ordonné.  S'ils  font  autrement,  qu'ils 
soient  excommuniés. 


■^-tjgWfawstte^wBi 
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CHAPITRE  LU. 


DE    I,  ORATOIRE    DU    MONASTÈRE. 


[^ 


L'Oratoire  sera  ce  qu'indique  son  noni.  On 
n  y  fera  et  on  n'y  déposera  rien  d'étranger  à  sa 
destination.  L'Œuvre  de  Dieu  étant  terminée,  tous 
les  frères  sortiront  dans  un  profoncT  silence,  et  on 
0  bservera  la  révérence  envers  Dieu  ;  en  sorte  que 
si  (iuelcju'un  veut  rester  pour  prier  en  son  parti- 
culier, il  n'en  soit  pas  empêché  par  l'importunité 
d'un  autre. 

De  même,  si  un  autre  désire  prier  avec 
plus  de  recueillement,  qu'il  entre  simplement  et 
(ju'il  prie,  non  pas  avec  des  éclats  de  voix,  mais 
avec  larmes  et  application  de  son  cœur.  Celui 
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donc  qui  n'agit  pas  en  cette  manière,  on  ne  lui 
permettra  pas  de  demeurer  dans  l'Oratoire  après 
l'Œuvre  de  Dieu,  comme  il  a  été  dit,  de  peur 
qu'un  autre  ne  souffre  de  son  importunité. 


CHAPITRE  LUI. 


DE    LA   RECEPTION    DES   HOTES, 


On  recevra  comme  le  Christ  lui-même  tous  les 
hôtes  qui  surviendront ,  car  lui-même  doit  dire 
un  jour  :  «  J'ai  demandé  Ihospitalité  et  vous 
«  m'avez  reçu  \  » 

On  rendra  à  chacun  l'honneur  qui  lui  est  du, 
principalement  aux  domestiques  de  la  foi  et  aux 
voyageurs. 

Aussitôt  qu'on  aura  annoncé  l'arrivée  d'un  hôte, 
le  supérieur  et  les  frères  iront  à  sa  rencontre  en 
tout  empressement  de  charité.  On  priera  d'abord 
en  commun,  et  ensuite  on  se  donnera  mutuelle- 
ment la  paix.  Or,  ce  baiser  de  paix  ne  doit  se 
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donner  qu'après  la  prière,  de  peur  des  illusions 
du  diable.  Dans  la  manière  de  saluer  les  hôtes, 
on  procédera  en  toute  humilité.  Devant  tous  ceux 
qui  arriveront  ou  partiront,  on  inclinera  la  tête, 
ou  même  on  se  prosternera  par  terre  de  tout  le 
corps,  adorant  en  eux  le  Christ  qu'on  reçoit  en 
leur  personne. 

Les  hôtes  ayant  été  ainsi  accueillis,  on  les 
conduira  à  la  prière  ;  après  quoi  le  supérieur,  ou 
celui  à  qui  il  en  aura  donné  l'ordre,  s'assiéra  près 
d'eux.  On  lira  ensuite  devant  eux  la  loi  divine 
pour  leur  édification  ;  après  quoi  on  leur  rendra 
tous  les  devoirs  de  l'hospitalité. 

Le  supérieur  rompra  le  jeune  à  l'arrivée  d'un 
hôte,  à  moins  que  de  ne  fut  un  des  jeûnes  [prin- 
cipaux que  l'on  ne  saurait  violer.  Quant  aux 
frères,  ils  n'interrompront  point  l'observance 
des  jeûnes.  . 

L'Abbé  donnera  à  laver  pour  les  mains  aux 
hôtes  ;  quant  au  lavement  des  pieds  de  tous  les 
hôtes,  il  l'accomplira  avec  toute  la  communauté. 
Après  qu'ils  les  auront  lavés,  ils  diront  ce  Verset  : 
Suscepimm,  Dens,  misericordiam  tuam  in  medio 
templi  tui. 

On  recevra  avec  un  soin  et  une  sollicitude 
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particulières  les  pauvres  et  les  voyageurs  étran- 
gers, parce  que  c'est  principalement  en  leur  per- 
sonne (ju'on  reçoit  le  Christ  ;  car  pour  les  riches, 
la  crainte  (ju'ils  inspirent  porte  assez  à  les  honorer. 

La  cuisine  de  l'Abbé  et  des  hôtes  sera  à  part, 
afin  que  les  frères  ne  soient  point  troublés  par 
l'arrivée  des  hôtes  qui  surviennent  à  des  heures 
incertaines,  et  ne  manquent  jamais  au  monastère. 

Chaque  année  deux  frères  capables  de  bien 
remplir  leur  office,  entreront  au  service  de  cette 
cuisine.  On  leur  donnera  des  aides  selon  qu'ils 
en  auront  besoin,  afin  qu'ils  fassent  leur  service 
sans  murmure.  Et  quand  ils  n'auront  pas  assez 
d'occupation ,  ils  sortiront  pour  le  travail  qu'on 
leur  commandera. 

Et  non-seulement  dans  cet  office,  mais  dans  tous 
les  autres  du  monastère,  on  observera  cette  dis- 
position. Ainsi,  quand  les  frères  auront  besoin 
d'aides,  on  leur  en  procurera  ;  et  lorsqu'ils 
man(iuent  d'occupafion,  qu'ils  obéissent  en  fai- 
sant ce  qui  leur  sera  commandé. 

Quant  au  logement  des  hôtes ,  on  en  confiera 
la  charge  à  un  frère  dont  l'àme  soit  remplie  de 
la  crainte  de  Dieu.  On  y  aura  des  lits  garnis  en 
nombre    suffisant ,   et    on    fera   en  sorte    que 
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la  maison  de  Dieu  soit  administrée  sagement  par 
des  gens  sages. 

On  n'abordera  point  les  hôtes,  ni  on  ne  leur 
parlera  sans  ordre  ;  mais  si  on  les  rencontre  ou 
si  on  les  aperçoit,  on  les  saluera  humblement, 
comme  il  a  été  dit,  et  après  avoir  demandé  la 
bénédiction,  le  frère  passera  outre,  leur  ayant  dit 
qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  s'entretenir  avec 
les  hôtes. 


CHAPITRE  LIV. 


SI    UN    MOINE    PEUT    RECEVOIR    DES    LETTRES 
ou    DES    EULOGIES. 


Il  n'est  permis  en  aucune  façon  à  un  moine, 
sans  Tordre  de  TAbbé,  de  recevoir  ni  de  ses 
parents,  ni  de  qui  que  ce  soit,  pas  même  de  ses 
confrères,  ni  des  lettres,  ni  des  eulogies,  ni  au- 
cun petit  cadeau,  pas  plus  que  d'en  donner  à 

personne. 

Que  si  môme  ses  parents  lui  adressent  quelque 
chose,  il  ne  se  permettra  pas  de  le  recevoir  avant 
que  son  Abbé  en  ait  été  informé.  11  dépendra  de 
l'Abbé,  s'il  juge  à  propos  qu'on  reçoive  l'objet, 
de  désigner  celui  à  qui  on  doit  le  donner  ;  et  le 
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frère  à  qui  il  était  destiné  ne  s'en  contri  siéra 
point,  de  peur  de  donner  prise  au  diable.  Celui 
qui  oserait  en  agir  autrement  sera  soumis  à  la 
discipline  régulière. 


CHAPITRE  LV. 


DES    VÊTEMENTS    ET    DES    CHAUSSURES    DES    FRÈRES, 


•     • 


't 


i^'QA. 


Pour  les  vêtements  que  Ton  donnera  aux  '^^ 
frères,  on  aura  égard  à  la  qualité  et  à  la  tempe-  ^  "^ 
rature  des  lieux  qu'ils  habitent;  car  dans  les 
régions  froides  il  faut  davantage ,  et  moins  dans 
les  pays  chauds  :  lAbbé  doit  donc  prendre  ceci 
en  considération.  Nous  croyons  toutefois  que, 
dans  les  climats  tempérés,  une  coulle  et  une  tu- 
nique suffisent  pour  chaque  moine,  avec  un  sca- 
I)ulaire  {>our  le  travail.  La  coulle  sera  d'étoffe 
velue  pour  l'hiver,  et  pour  l'été  mince  ou  usée. 
On   donnera  aussi   pour   les   pieds   des   bas   et 

souliers. 

Les  moines  ne  doivent  se  mettre  en  peine  ni  de 
la  couleur  ni  de  la  grossièreté  de  ces  divers 
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objets;  mais  ils  les  accepteront  tels  qu'on  les 
trouve  dans  le  pays  qu'ils  habitent,  et  d'aussi  bas 
prix  qu'on  pourra  se  les  procurer. 

Quant  à  la  mesure  des  habits,  TAbbé  veillera 
à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  trop  courts,  mais  pro- 
portionnés à  la  taille  de  ceux  qui  doivent  s'en 
servir.  Quand  on  en  recevra  de  neufs,  on  rendra 
toujours  en  même  temps  les  vieux  qui  seront  dé- 
posés au  vestiaire  pour  les  pauvres;  car  il  suffit 
à  un  moine  d'avoir  deux  tuniques  et  deux  couUes, 
pour  en  changer  la  nuit,  et  pour  b^s  faire  laver. 
Tout  ce  qui  serait  au  delà  est  superflu,  et  doit  être 
retranché.  Les  frères  rendront  également  les 
vieilles  chaussures  et  tout  ce  qui  est  usé,  lorsqu'on 
leur  donnera  du  neuf. 

On  donnera  du  vestiaire  des  fémoraux  à  ceux 
qui  doivent  aller  en  voyage  ;  ils  les  y  remetiront 
à  leur  retour,  après  les  avoir  lavés. 

Les  couUes  et  les  tuniques  pour  ceux  qui 
sortent,  seront  un  peu  meilleures  que  celles  qu'ils 
ont  d'ordinaire.  Quand  ils  partiront  en  route,  ils 
les  recevront  aussi  du  vestiaire,  et  les  y  rappor- 
teront au  retour  après  les  avoir  lavés. 
X'^'Û  Pour  la  garniture  des  lits,  il  suffira  d'une  natte, 
li^c-  d'un  gros  drap,  d'une  couverture  et  d'un  chevet. 
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L'Abbé  fera  souvent  la  visite  de  ces  lits,  pour 
s'assurer  s'ils  ne  recèlent  point  quelque  objet 
qu'on  se  serait  approprié.  Et  si  l'on  découvrait 
dans  la  couche  d'un  frère  quelque  chose  qu'il 
n'eût  pas  reçu  de  l'Abbé,  il  serait  soumis  à  une 
très-grave  correction. 

El  afin  que  ce  vice  de  la  propriété  soit  coupé 
jusqu  à  la  racine,  l'Abbé  donnera  à  chacun  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire,  savoir  :  une  couUe,  une 
tuni(|ue,  des  souliers,  des  bas,  une  ceinture,  un 
couteau,  un  poinçon,  une  aiguille,  un  mouchoir, 
des  tablettes,  afin  d'enlever  toute  excuse  tirée  de 

la  nécessité. 

Cependant  l'Abbé  doit  toujours  se  souvenir  de 
cette  sentence  des  Actes  des  Apôtres  :  «  Que  l'on 
((donnait  à  chacun  selon  ses  besoins  \  »  Que 
l'Abbé  ait  donc  égard  aux  besoins  qui  sont  réels, 
et  qu'il  ne  tienne  pas  compte  de  la  mauvaise  dis- 
position de  ceux  qui  seraient  envieux.  Qu'en  toutes 
ses  décisions  néanmoins,  il  songe  au  jugement 
que  Dieu  en  portera 

*  Act.  IV. 


CHAPITRE  LVI. 


DE    LA    TABLE    DE    L  ABBE. 


La  table  de  TAbbé  sera  toujours  avec  les  hôtes  ^  ^vu^ 
et  les  voyageurs.  Cependant  lorsque  les  notes  sont 
en  moindre  nombre,  il  pourra  appeler  ceux  des 
frères  qu'il  voudra.  11  aura  soin  néanmoins  de 
laisser  avec  les  frères  un  ou  deux  des  anciens, 
pour  le  maintien  de  la  discipline. 


CHAPITRE  LVII 


DE  CEUX  QUI  EXERCENT  UN  ART  DANS  LE  MONASTERE, 


S'il  y  a  dans  le  monastère  des  frères  capables 
d'exercer  un  nrt,  ils  s'y  emploieront  en  toute 
humilité  et  révérence,  si  toutefois  l'Abbé  le  leur 
a  commandé.  Que  si  quelqu'un  d'eux  tire  vanité 
de  ce  qu'il  sait  faire,  parce  qu'il  semble  procurer 
quelque  avantage  au  monastère,  on  le  retirera  de 
ce  travail  qu'il  exerce,  et  il  ne  s'en  mêlera  plus 
désormais,  à  moins  qu'il  ne  s'humilie  et  que 
l'Abbé  ne  lui  commande  de  nouveau  de  s'y 
employer. 

Si  l'on  doit  vendre  quelque  ouvrage  fait 
par  les  ouvriers,  ceux  par  les  mains  desquels 
ces  objets  doivent  passer,  se  garderont  bien  d'y 
commettre  quelque  fraude.  Qu'ils  se  souviennent 
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d'Ananie  et  de  Saphire,  de  peur  que  la  mort  que 
ceux-ci  subirent  dans  leur  corps,  ils  ne  l'éprouvent 
dans  lame,  eux  et  tous  ceux  qui  commettraient 
de  la  fraude  au  sujet  des  choses  du  monastère. 

Que  jamais  le  mal  de  l'avarice  ne  se  glisse  dans 
les  prix  de  vente;  mais  au  contraire  que  Ton 
vende  toujours  un  peu  moins  cher  que  les  sécu- 
liers, afin  qu'en  toutes  choses  Dieu  soit  glorifié. 


CHAPITRE  LVIII. 


DE    LA    MANIÈRE    DE   RECEVOIR    LES    FRÈRES. 


Lorsque  quelqu'un  se  présente  pour  sa  con- 
version ,  on  ne  doit  pas  facilement  lui  accorder 
l'entrée;  mais  on  suivra  cet  avis  de  l'Apotre  : 
«  Éprouvez  les  esprits,  afin  de  savoir  s'ils  sont  de 
«  Dieu  \  y)  Lors  donc  que  le  nouveau  venu  per- 
sévère à  frapper  à  la  porte,  si  l'on  reconnaît  qu'il 
est  patient  à  supporter  les  injures  qu'on  lui  fait  et 
la  difficulté  de  l'entrée,  et  s'il  persiste  dans  sa  de- 
mande depuis  quatre  ou  cinq  jours,  on  consentira 
à  l'introduire. 

Sa  demeure  sera  durant  quelques  jours  dans  le 
logis  des  hôtes  :  après  quoi  on  rétablira  dans  la 
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maison  des  novices ,  où  il  méditera ,  prendra  ses 
repas  et  dormira. 

On  désignera  pour  avoir  soin  de  lui  un  ancien 
qui  soit  apte  à  gagner  les  âmes,  qui  le  surveille 
en  tout  et  g'enquière  avec  sollicitude  s'il  cherclie 
Dieu  véritablement,  s'il  est  empressé  à  l'Œuvre  de 
Dieu,  à  l'obéissance  et  aux  humiliations.  Qu'on 
lui  manifeste  toutes  les  choses  dures  et  âpres  par 
lesquelles  on  va  à  Dieu. 

S'il  promet  de  persévérer  dans  une  résolution 
stable,  après  deux  mois  passés,  on  lui  lira  cett(^ 
Règle  par  ordre,  et  on  lui  dira  :  «  Voici  la  loi  sous 
((  laquelle  tu  veux  militer  :  si  tu  peux  Tobserver, 
a  entre;  sinon,  tu  es  libre  de  te  retirer.  »  S'il 
reste  encore,  on  le  reconduira  au  susdit  logement 
des  novices,  et  Ton  continuera  d'éprouver  sa 
patience  en  toutes  choses. 

Après  un  laps  de  six  mois,  on  lui  lira  encore 
la  Règle,  afin  qu'il  sache  bien  en  quel  but  il  est 
entré.  Si  après  cela,  il  reste  encore,  on  lui  lira  de 
nouveau  cette  même  Règle  après  quatre  autres 

mois. 

Et  si  après  avoir  délibéré  avec  lui-même,  il  pro- 
met de  la  garder  dans  tous  ses  points  et  d'observer 
tout  ce  qui  lui  sera  commandé,  on  l'agrégera  alors 
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il  la  communauté,  étant  averti  qu'en  vertu  de  la 
loi  portée  par  la  Règle,  il  ne  lui  sera  plus  permis 
de  (|uitter  le  monastère  à  partir  de  ce  jour,  ni  de 
secouer  le  joug  de  cette  règle  qu'après  une  si 
longue  délil)ération,  il  était  à  même  de  refuser  ou 
d'accepter. 

Or  celui  qui  doit  être  reçu  promettra  devant 
tous,  dans  l'Oratoire,  sa  stabilité,  la  conversion  de 
ses  mœurs  et  l'obéissance,  en  présence  de  Dieu 
et  de  ses  Saints  ;  afin  que  si  un  jour  il  faisait 
autrement,  il  sache  qu'il  sera  condamné  par  celui 
dont  il  se  serait  joué. 

11  fera  de  cette  promesse  une  cédule  au  nom 
dés  Saints  dont  les  reliques  sont  en  ce  lieu,  et  de 
TAbbé  présent.  11  écrira  cette  cédule  de  sa 
propre  main  :  ou  s'il  ne  connaît  pas  les  lettres,  un 
autre  prié  par  lui  l'écrira.  Le  novice  y  mettra  son 
seing  ;  puis  il  la  placera  de  sa  propre  main  sur 
l'autel.  Lorsqu^il  l'y  aura  déposée,  le  novice  lui- 
même  commencera  aussitôt  ce  Verset  :  «  Suscipe 
«  me  y  Domine ,  secundum  eloquium  tiaim ,  et 
«  vivam  ;  et  non  eonfundas  me  ah  exspectatione 
«  mea.  n  Toute  la  communauté  répétera  jusqu'à 
trois  fois  ce  Verset  après  lui,  et  on  y  ajoutera 
Gloria   Patri,    Le  frère   novice   se   prosternera 


\ 


à 


104 


LA  RÈGLE  DE  SAINT  BENOIT. 


!l 


ensuite  aux  pieds  de  chacun  des  frères,  leur  de- 
mandant de  prier  pour  lui  ;  et  à  dater  de  ce  jour, 
il  sera  réputé  faire  partie  de  la  communauté. 

S'il  possède  quelques  biens,  il  devra  préalable- 
ment ou  les  distribuer  aux  pauvres,  ou  en  faire 
donation  solennelle  au  monastère,  ne  se  réservant 
rien  du  tout  ;  car  il  doit  savoir  que,  à  partir  de  ce 
jour,  il  n'aura  même  pas  la  disposition  de  son 
propre  corps. 

On  le  dépouillera  donc  immédiatement,  dans 
l'Oratoire,  de  ses  bardes  dont  il  était  vêtu,  et 
on  le  revêtira  d'habits  appartenant  au  monas- 
tère. Cependant  les  vêtements  dont  il  a  été  dé- 
pouillé seront  déposés  au  vestiaire,  afin  que  si 
un  jour,  par  l'instigation  du  diable,  il  se  décidait 
à  sortir  du  monastère  (ce  que  Dieu  ne  permette 
pas),  on  puisse  alors  lui  ôter  les  vêtements  du 
monastère,  et  le  chasser  ensuite.  On  ne  lui  rendra 
pas  néanmoins  sa  cédule  que  l'Abbé  a  retirée 
de  dessus  l'autel,  mais  on  la  gardera  dans  le 
monastère. 


CHAPITRE  LIX. 


DES    FILS     DE    NOBLES     OU     DE    PAUVRES     QUI 

SONT  OFFERTS. 


Lorsque  quelqu'un  des  nobles  veut  offrir  son 
fils  à  Dieu  dans  le  monastère,  si  l'enfant  est  en 
bas  âge,  ses  parents  feront  eux-mêmes  la  pétition 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Ils  envelopperont 
cette  cédule  et  la  main  de  l'enfant,  avec  l'obla- 
tion,  dans  la  nappe  de  l'autel,  et  ils  l'offriront 
ainsi. 

Quant  à  leurs  biens,  ou  ils  s'engageront  sous 
serment,  par  la  cédule  qu'ils  présentent,  à  n'en 
jamais  rien  donner  à  l'enfant,  et  à  ne  lui  fournir 
aucun  moyen  d'y  avoir  part,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  une  personne  interposée,  soit 
enfin  de  toute  autre  manière  ;  ou  bien,  s'ils  ne 
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veulent  pas  faire  cela,  et  qu'ils  aient  cependant 
rintention  d'offrir  quelque  chose  en  aumône  au 
monastère,  ils  feront  donation  à  la  communauté 
des  choses  qu'ils  ont  résolu  de  lui  donner,  s  en 
réservant  même  l'usufruit  s'il  leur  plaît.  Par  ce 
moyen,  on  fermera  toute  avenue,  en  sorte  qu'il 
ne  restera  plus  à  l'enfant  aucun  espoir,  qui  ne 
servirait  (ce  dont  Dieu  le  préserve)  qu'à  le  tromper 
et  à  le  perdre,  ainsi  que  nous  l'avons  appris  par 
expérience. 

Ceux  qui  sont  moins  riches  se  conduiront  de 
la  même  manière.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  rien  du 
tout,  ils  feront  simplement  leur  pétition,  et  ils 
offriront  leur  fds  avec  l'oblation,  en  présence  de 
témoins. 


O 


CHAPITRE  LX. 


DES  PUÈTRES  QUI  DESIRERAIENT  SE  RETIRER  DANS 

LE  MONASTÈRE. 


Si  (pielqu'un  de  l'ordre  sacerdotal  demande  à 
être  reçu  dans  le  monastère,  on  ne  se  pressera 
point  de  consentir  à  son  désir  ;  mais  s'il  persiste 
avec  instance  dans  sa  demande,  il  faut  qu'il  sache 
qu'on  l'obligera  à  garder  toute  la  discipline  de  la 
règle,  et  qu'on  n'en  relâchera  rien  en  sa  faveur, 
atin  qu'on  puisse  lui  dire,  comme  il  est  écrit  : 
«  Mon  ami,  à  quel  dessein  etes-vous  venu?  » 

On  lui  accordera  néanmoins  de  siéger  après 
l'Abbé,  de  donner  les  Bénédictions  et  de  célébrer 
la  Messe,  si  toutefois  l'Abbé  le  lui  ordonne; 
sinon,  il  ne  s'ingérera  en  quoi  que  ce  soit,  sachant 
qu'il  est  soumis  à  la  discipline  de  la  Règle;  mais 
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il  donnera  plus  qu'un  autre  l'exemple  de  l'humi- 
lité à  tous. 

S'il  vient  à  être  question  dan^  le  monastère 
de  rang  à  garder ,  ou  dans  toute  autre  circons- 
tance, il  considérera  comme  étant  sienne  la  place 
qui  correspond  à  son  entrée  dans  le  monastère, 
et  non  celle  qu'on  lui  a  concédée  par  respect  pour 
son  sacerdoce. 

Si  quelqu'un  des  clercs,  poussé  par  le  même 
désir,  demande  à  être  reçu  dans  le  monastère,  on 
le  placera  dans  un  rang  moyen.  Quant  à  lui,  il 
devra  pareillement  promettre  l'observance  de  la 
Règle  et  sa  propre  stabilité. 


I 


CHAPITRE  LXI. 


DES  MOINES  ETRANGERS   :   COMMENT  ON  DOIT 

LES  RECEVOIR. 


Lorsqu'un  moine  étranger,  venu  de  contrées 
lointaines,  se  présente  au  monastère,  s'il  veut  y 
être  reçu  en  qualité  d'hote,  et  qu'il  se  contente  du 
genre  de  vie  qu'il  trouve  dans  ce  lieu  ,  on  le  re- 
cevra autant  de  temps  qu'il  le  désire,  pourvu  qu'il 
ne  trouble  point  le  monastère  par  ses  exigences  ; 
mais  qu'il  se  contente  avec  simplicité  de  ce  qu'il 
y  rencontre. 

Si  ce  moine  trouvait  à  reprendre  ou  à  remon- 
trer quelque  chose  avec  raison  et  dans  l'humilité 
de  la  charité,  TAbbé  examinera  la  chose  dans  sa 
prudence,  considérant  que  c'est  peut-être  pour 
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cela  même  que  le  Seigneur  a  dirigé  ses  pas  vers 
ce  lieu. 

Si,  par  la  suite,  il  y  veut  fixer  sa  stabilité,  on 
ne  mettra  pas  d'opposition  à  son  dessein,  d'autant 
qu'on  a  pu  juger  de  sa  manière  de  vivre  durant 
son  séjour  en  qualité  dhôte.  Mais  si,  pendant  son 
séjour  à  rhôtellerie,  on  s'est  aperçu  qu'il  est  exi- 
geant ou  vicieux,  non-seulement  on  ne  doit  pas 
l'agréger  au  corps  du  monastère  ;  maison  lui  dira 
honnêtement  de  se  retirer,  de  peur  que  sa  misère 
ne  soit  préjudiciable  aux  autres. 

Que  si  sa  conduite  n'est  pas  telle  qu'il  mérite 
d'être  congédié,  non-seulement,  s'il  le  demande, 
il  faut  le  recevoir  et  l'unir  à  la  communauté  ; 
mais  il  faut  lui  conseiller  de  s'y  fixer,  afin  que» 
les  autres  soient  instruits  par  son  exemple,  et 
parce  qu'en  tout  lieu  on  sert  un  même  maître  et 
on  milite  sous  un  même  roi.  Si  même  l'Abbé  Ten 
juge  digne,  il  pourra  l'établir  dans  un  rang  un 
peu  plus  élevé. 

Et  ce  que  nous  disons  des  moines,  doit  s'en- 
tendre aussi  des  prêtres  et  des  clercs  dont  on  a 
parlé  ci-dessus  ;  l'Abbé  peut  les  établir  dans  im 
rang  supérieur  à  celui  de  leur  entrée,  s'il  recon- 
naît que  leur  vie  en  est  digne. 
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Mais  que  TAbbé  se  garde  de  recevoir  pour  de- 
meurer un  moine  d'un  monastère  connu,  sans  le 
consentement  de  son  Abbé,  ou  sans  lettres  de  re- 
commandation ;  car  il  est  écrit  :  «  Ne  fais  pas  à 
«autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  (ju'il  soit  fait  à 
((  toi-même  ^  » 

'  Matth.  vil. 


CHAPITRE  LXll. 


DES    PRÊTRES    DU   MONASTÈRE. 


> 


Si  TAbbé  désire  faire  ordonner  un  prêtre  ou  un 
diacre  pour  son  monastère,  il  choisira  parmi  ses 
moines  quelqu'un  qui  soit  digne  du  sacerdoce. 

Quant  à  celui  qui  aura  été  ordonné,  il  devra  se 
mettre  en  garde  contre  relèvement  de  l'orgueil. 
11  ne  s'ingérera  donc  en  quoi  que  ce  soit,  s'il  n'en 
a  reçu  l'ordre  de  l'Abbé,  et  il  se  considérera 
comme  devant  être  désormais  beaucoup  plus 
assujetti  à  la  discipline  de  la  Règle.  11  ne  prendra 
donc  point  occasion  de  son  sacerdoce  pour  mettre 
en  oubli  l'obéissance  et  l'observance  prescrites 
dans  la  Règle  ;  mais  il  prolitera  de  plus  en  plus 
dans  le  Seigneur. 

Excepté  dans  les  fonctions  de  l'autel,  il  consi- 


/> 
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(lérera  toujours  comme  son  rang  celui  de  son 
entrée  au  monastère,  lors  même  que  le  choix  de 
la  communauté  et  la  volonté  de  TAbbé,  l'auraient 
élevé  plus  haut,  à  cause  du  mérite  de  sa  vie. 

Qu'il  sache  toutefois  qu'il  est  tenu  d  observer 
les  dispositions  faites  par  les  doyens  ou  autres 
oflîciers.  S'il  refusait  de  s'y  soumettre,  qu'il  soit 
considéré,    non    comme  prêtre,    mais  comme 
rebelle.  Et  après  avoir  été  souvent  admonesté,  s'il 
ne  se  corrige   pas,   on   fera   intervenir  même 
l'Évêque.  Si  encore  il  ne  s'amende  pas  par  ce 
moyen  ,  ses  fautes  devenant  publiques ,  on  l'ex- 
pulsera du  monastère,  au  cas  où  son  obstination 
serait  telle  qu  il  refusât  de  se  soumettre  ou  dobéir 
à  la  Règle. 
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DU  RANG  QUE  l'oN  DOIT  GARDER  DANS  LA  COMMUNAUTÉ. 


Les  frères  garderont  leur  rang  dans  le  monas- 
tère, selon  Tordre  ([u'établit  entre  eux  l'époque 
de  leur  conversion  ou  le  mérite  de  leur  vie ,  et 
selon  que  l'Abbé  l'aura  réglé.  L'Abbé  néanmoins 
ne  doit  pas  jeter  le  trouble  dans  le  troupeau  qui 
lui  est  confié,  ni  faire  des  dispositions  injustes, 
comme  s'il  exerçait  un  pouvoir  arbitraire  ;  mais 
qu'il  songe  sans  cesse  au  compte  ((u'il  devra 
rendre  à  Dieu  de  tous  ses  jugements  et  de  tous  ses 

actes. 

Ainsi  donc ,  selon  le  rang  qu'il  aura  fixé  ou 
celui  que  les  frères  occuperont  d'après  leur  entrée, 
ils  iront  à  In  Pnix  et  à  la  Communion,  imposeront 
les  Psaumes  et  seront  placés  au  chœur.  Et  en 
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aucun  heu  que  ce  soit,  lorsqu'il  s'agira  du  ran- 
on  ne  tiendra  compte  de  l'âge,  pas  plus  qu^il 
ne  portera  préjudice,  puisque  Samuel  et  Daniel 
encore  enfants  ont  jugé  des  anciens. 

Donc,  à  l'exception  de  ceux  que,  comme  nous 
1  avons  dit,  l'Abbé  aura  placés  plus  haut  pour  des 
motifs  supérieurs,  ou  qu'il  aura  dégradés  pour 
des  raisons  fondées,  tous  les  autres  seront  placés 
selon  le  temps  de  leur  conversion  :  en  sorte  que 
par  exemple,  celui  qui  sera  venu  au  monastère  à 
la  seconde  heure  du  jour,  quel  que  soit  son  âge  ou 
sa  dignité,  devra  savoir  que  sa  place  est  au-des- 
sous de  celui  qui  est  arrivé  à  la  première  heure 
(Juant  aux  enfants,  ils  devront  être  contenus  dans 
la  règle  eu  toutes  choses  et  par  tous. 

Les  plus  jeunes  honoreront  donc  leurs  anciens 
et  les  anciens   auront.de  l'afreclion   pour   les 
jeunes.  * 

Lorsqu'ils  se  nommeront  les  uns  les  autres  il 
ne  sera  permis  à  personne  d'appeler  quelqu'm, 
purement  par  son  nom  ;  mais  les  anciens  donne- 
ront aux  jeunes  le  nom  de  frères  et  les  jeunes 
a  leurs  anciens  celui  de  nonni,  terme  qui  exprime 
le  respect  dû  à  un  père. 

L'Abbé  étant  regardé  comme  tenant  la  place 
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do  Jésus-Christ,  on  rappellera  Dom  et  Abbé,  non 
(|u'il  en  fasse  une  prétention,  mais  par  honneur 
et  par  amour  pour  le  Clirist.  (ju'il  y  réfléchisse 
donc,  et  qu'il  se  montre  digne  d'un  tel  honneur. 

En  quel(|ue  lieu  que  les  frères  se  rencontrent, 
le  jeune  demandera  la  bénédiction  à  l'ancien. 

Si  un  ancien  vient  à  passer,  le  plus  jeune  se 
lèvera  et  lui  donnera  place  pour  s'asseoir,  et  il  ne 
se  permettra  pas  de  se  rasseoir  que  son  ancien 
ne  lui  en  fasse  signe,  afin  d'accomplir  ce  qui  est 
écrit  :  «  Prévenez-vous  d'honneur  les  uns  les 
<(  autres  ^  » 

Les  enfants,  soit  les  plus  petits,  soit  les  adoles- 
cents, garderont  leur  rang  sans  confusion  dans 
rOratoire  et  aux  tables.  Mais  hors  de  là  et  en 
([uelque  lieu  que  ce  soit,  ils  seront  sous  la  garde 
et  la  surveillance  des  frères,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  l'âge  raisonnable. 

'  Hom.  XII. 
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CHAPITRE  LXIV. 


DE  L  ÉTABLISSEMENT    DE   l'aBBÉ. 


Dans  réiection  de  TAbbé,  on  tiendra  pour 
règle  constante  que  celui-là  doit  être  établi  qui 
aura  été  élu  d  un  commun  accord,  selon  la  crainte 
de  Dieu,  par  toute  la  communauté,  ou  seulement 
par  une  partie  de  la  communauté,  quoique  la 
moins  nombreuse,  dirigée  par  un  jugement  plus 
sain. 

On  fera  le  choix  pour  cet  office  d'après  le  mérite 
de  la  vie  et  selon  la  doctrine  et  la  sagesse  de  la 
personne,  lors  même  que  celui  qu'on  préférerait 
tiendrait  le  dernier  rang  dans  la  communauté. 

Si,  par  njallicur,  il  arrivait  que  la  communauté 
tout  enlière  élût  à  l'unanimité  une  personne  com- 
plice de  ses  dérèglements,  lorsque  ces  désordres 
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parviendront  à  la  connaissance  de  l'Évêque  au 
diocèse  duquel  appartient  ce  lieu,  ou  des  Abbés 
et  des  chrétiens  du  voisinage,  qu'ils  empêchent 
le  complot  des  méchants  de  prévaloir,  et  qu'ils 
pourvoient  eux-mêmes  la  maison  de  Dieu  d'un 
dispensateur  fidèle ,  assurés  qu'ils  en  recevront 
une  bonne  récompense,  s'ils  le  font  par  un  motif 
pur  et  par  le  zèle  de  Dieu,  de  même  qu'ils  com- 
mettraient un  péché  s'ils  s'y  montraient  négli- 
gents. 

L'Abbé,  une  fois  étabh,  devra  penser  sans  cesse 
au  fardeau  qu'il  a  reçu,  et  quel  est  celui  auquel  il 
aura  à  rendre  compte  de  son  administration. 

Qu'il  sache  aussi  qu'il  lui  faut  bien  plutôt  son- 
ger à  être  utile  qu'à  être  le  maître. 

11  doit  donc  être  docte  dans  la  loi  divine, 
sachant  où  puiser  les  maximes  anciennes  et  nou- 
velles. 

Qu'il  soit  chaste,  sobre,  indulgent,  faisant  tou- 
jours prévaloir  la  miséricorde  sur  la  justice,  afin 
qu'il  obtienne  pour  lui-même  un  traitement 
pareil. 

Qu'il  haïsse  les  vices,  mais  qu'il  aime  les  frères. 

Dans  les  corrections  même,  qu'il  agisse  avec 

prudence  et  sans  excès,  de  cfainte  qu'en  voulant 
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trop  racler  la  rouille,  le  vase  ne  se  brise.  Qu'il 
ait  toujours  devant  ses  yeux  sa  propre  fragilité,  et 
qu'il  se  souvienne  de  ne  pas  broyer  le  roseau  déjà 

éclaté. 

Et  par  là,  nous  n'entendons  pas  dire  qu'il 
doive  laisser  les  vices  se  fortifier;  au  contraire,  il 
doit  travailler  à  les  détruire,  mais  avec  prudence 
et  charité,  et  selon  qu'il  le  jugera  expédient  à 
l'égard  de  chacun,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
et  qu'il  s'étudie  plus  à  être  aimé  qu'à  être  craint. 

Qu'il  ne  soit  ni  turbulent  ni  inquiet;  qu'il  ne 
soit  ni  excessif  ni  opiniâtre;  qu'il  ne  soit  ni  jaloux 
ni  trop  soupçonneux;  autrement,  il  n'aura  jamais 

de  repos. 

Qu'il  soit  prévoyant  et  circonspect  dans  ses 
commandements ,  soit  dans  le  service  de  Dieu , 
soit  dans  les  choses  de  ce  monde. 

En  imi)osant  les  travaux,  qu'il  use  de  discerne- 
ment et  de  modération,  se  rappelant  la  discrétion 
du  saint  patriarche  Jacob ,  qui  disait  :  «  Si  je 
((  fatigue  mes  troupeaux  en  les  faisant  trop 
((  marcher,  ils  périront  tous  en  un  jour.  » 

Faisant  donc  son  profit  de  cet  exemple  et  autres 
semblables  sur  la  discrétion,  qui  est  la  mère  des 
vertus,  qu'il  tempère  tellement  toutes  choses  que 
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les  forts  désirent  faire  davantage  ,   et  que  les 
faibles  ne  se  découragent  pas. 

Et  principalement,  qu'il  conserve  en  tous  ses 
points  la  présente  Règle,  afin  que ,  après  avoir 
bien  administré,  il  entende  de  la  bouche  même 
du  Seigneur  ces  paroles  qu'il  a  dites  au  sujet  du 
bon  serviteur,  qui  a  distribué  en  temps  opportun 
la  nourriture  à  ses  co-serviteurs  :  «  En  vérité,  je 
«  vous  le  dis,  il  l'établira  sur  tous  ses  biens  \  » 


f 


CIIAPITKE   EXV. 


DU    PRIEUR    DU    MONASTÈRE, 


*  Matth.  XXIV. 


Il  arrive  souvent  que  l'établissement  du  Prieur 
donne  occasion  à  de  graves  scandales  dans  les  mo- 
nastères. C'est  lorsqu'il  s'en  trouve  qui,  enflés  d'un 
méchant  esprit  de  superbe,  s'imaginant  être  de 
seconds  Abbés  et  s'attribuant  un  empire  tyran- 
nique,  entretiennent  des  scandales  et  suscitent 
des  dissensions  dans  la  communauté,  principale- 
ment en  ces  lieux  où  le  Prieur  est  établi  par  le 
même  Èvècjue  ou  par  les  mêmes  Abbés  qui  ont 

institué  TAbbé. 

11  est  aisé  de  comprendre  combien  cela  est 
absurde  ;  car  dès  le  principe  de  son  établissement, 
on  lui  fournit  l'occasion  de  se  laisser  aller  à  l'or- 
gueil, lui  donnant  sujet  de  penser  qu'il  est  affran- 
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chi  du  pouvoir  de  son  Abbé,  puisqu'il  a  été  établi 
par  ceux-là  mêmes  qui  ont  établi  l'Abbé. 

De  là  surgissent  des  jalousies,  des  rixes,  des 
détractions,  des  rivalités,  des  dissensions,  des  dé- 
sordres. Or,  pendant  que  l'Abbé  et  le  Prieur  sont 
ainsi  divisés  de  sentiments,  il  est  impossibb^  que 
leurs  âmes  ne  se  trouvent  pas  en  péril  au  milieu 
de  ces  divisions.  Ceux  aussi  (jui  sont  sous  leur 
conduite,  en   prenant  parti  pour  l'un  ou  pour 
l'autre,  sont  exposés  à  se  perdre,  et  ceux-là  sonl 
responsables  au  premier  chef  d'un  tel  péril  qui  se 
sont  faits  les  auteurs  d'une  situation  si  désor- 
donnée. 

C'est  pourquoi  nous  pensons  que  pour  le  main- 
tien de  la  paix  et  de  la  charité,  il  importe  que 
TAbbé  ait  entre  les  mains  la  pleine  administration 
de  son  monastère.  Et  s'il  se  peut  faire,  ainsi  que 
nous  l'avons  établi  ci-dessus,  que  tout  le  service  du 
monastère  puisse  marcher  par  des  Doyens,  selon 
les  ordres  de  l'Abbé,  la  charge  étant  partagée 
entre  plusieurs,  un  seul  n'aura  pas  l'occasion  de 
s'enorgueillir. 

Que  si,  cependant,  le  lieu  le  requiert,  ou  si  la 
communauté  le  demande  pour  un  juste  motif  et 
avec  humilité,  et  que  l'Abbé  juge  qu'il  soit  expé- 
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dient.  il  pourra  choisir  celui  qu'il  voudra,  .et 
rétablir  lui-même  son  Prieur,  avec  le  conseil  des 
frères  craignant  Dieu. 

Le  Prieur  exécutera  donc  avec  révérence  tout 
ce  qui  lui  aura  été  enjoint  par  son  Abbé,  et  ne 
fera  rien  qui  soit  contraire  à  sa  volonté  ou  à  ses 
règlements;  car  plus  il  est  élevé  au-dessus  des 
autres,  plus  il  doit  soigneusement  observer  les 
préceptes  de  l'Abbé. 

Que  si  ce  Prieur  venait  à  être  reconnu  vicieux, 
séduit  par  l'enflure  de  la  superbe,  ou  convaincu 
de  mépris  pour  la  sainte  Règle,  on  l'admonestera 
jusqu'à  quatre  fois.  S'il  ne  s'amende  pas,  on  lui 
fera  subir  la  correction  de  la  discipline  régulière. 

Si  par  ces  moyens  il  ne  se  corrigeait  pas,  on 
l'ôtera  de  son  rang  de  Prieur,  et  on  substituera  en 
sa  place  (juelqu'autre  qui  en  soit  digne. 

Que  si,  dans  la  suite,  il  ne  se  montrait  pas 
tranquille  et  obéissant  dans  la  communauté ,  on 
l'expulserait  même  du  monastère. 

Mais  que  l'Abbé  aussi  songe  qu'il  doit  rendre 
compte  à  Dieu  de  tousses  jugements,  de  peur  que 
le  feu  de  la  jalousie  ou  un  zèle  amer  ne  viennent 
à  brûler  son  âme. 
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DU    PORTIER    DU    MONASTERE. 
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On  placera  à  la  porte  du  monastère  un  sage 
vieillaid  qui  sache  recevoir  et  rendre  une  réponse, 
et  d'une  maturité  qui  le  préserve  de  courir 
çà  et  là. 

Le  portier  doit  avoir  son  logement  près  de  la 
porte,  afin  que  ceux  qui  arrivent  le  trouvent  tou- 
jours présent  pour  leur  rendre  réponse. 

Et  aussitôt  que  quelqu'un  aura  frappé,  ou  qu'un 
pauvre  aura  fait  entendre  son  cri ,  il  répondra 
Deo  graiias^  ou  dira  Benedicite^  et  dans  toute  la 
mansuétude  que  donne  la  crainte  de  Dieu ,  il 
s'empressera  de  répondre  avec  une  charité  fer- 
vente. 
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Si  le  portier  a  besoin  d'aide,  on  lui  donnera 
quelque  frère  plus  jeune. 

Le  monastère,  s'il  est  possible,  doit  être  établi 
de  manière  que  l'on  y  trouve  toutes  les  choses 
nécessaires,  c'est-à-dire  de  l'eau,  un  moulin,  un 
jardin,  une  boulangerie,  et  des  oflîcines  pour  qur 
l'on  puisse  exercer  au  dedans  les  divers  méti(»rs, 
en  sorte  que  les  moines  n'aient  aucune  nécessité 
de  courir  au  dehors.  Ce  qui  n'est  aucunement 
avantageux  à  leurs  âmes. 


Nous  voulons  que  cette  Règle  soit  lue  souvent 
en  communauté,  afhi  qm^  nul  des  frères  n(^ 
s'excuse  sous  prétexte  d'ignorance. 


CHAPITRE  LXVIl. 


DES  FUÈRES  QUE  l'oN  ENVOIE  EN  VOYAGE. 


Les  frères  qui  recevront  ordre  d'aller  en  voyage, 
se  recommanderont  aux  prières  de  tous  les  frères 
et  de  l'Abbé,  et  à  la  dernière  Oraison  de  l'Œuvre 
de  Dieu,  on  fera  commémoration  de  tous  ceux 
(|ui  sont  absents. 

Étant  de  retour,  et  le  jour  même  de  leur  arrivée, 
les  frères  se  prosterneront  à  terre  dans  l'Oratoire, 
à  la  fin  de  toutes  les  Heures  canoniales  de  l'Œuvre 
de  Dieu ,  demandant  ainsi  que  tous  prient  pour 
eux  à  cause  des  fautes  qu'ils  auraient  pu  com- 
mettre durant  le  voyage,  s'étant  laissé  peut-être 
surprendre  en  voyant  ou  entendant  quelque  chose 
de  mal,  ou  en  tenant  des  discours  oiseux. 

Qu'aucun  n'ait  la  témérité  de  rapporter  aux 
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autres  tout  ce  qu'il  aurait  vu  ou  entendu  hors  du 
monastère,  car  ceci  pourrait  nuire  beaucoup. 
Celui  donc  qui  oserait  le  faire  sera  soumis  à  la 
correction  régulière;  de  même  que  celui  qui  se 
permettrait  de  sortir  de  l'enceinte  du  monastère, 
ou  d'aller  quelque  part  que  ce  soit,  ou  défaire  une 
chose  quelconque,  même  de  peu  d'importance, 
sans  Tordre  de  l'Abbé. 


CHAPITRE  LXVIll 


SI  l'on  enjoint  a  un  frère  des  choses  impossibles. 


S'il  arrive  qu'on  enjoigne  à  un  frère  des  choses 
dilliciles  ou  même  impossibles,  il  doit  recevoir  en 
toute  mansuétude  et  obéissance  le  commandement 
qui  lui  est  fait. 

Cependant,  s'il  voit  que  le  poids  du  fardeau 
excède  totalement  la  mesure  de  ses  forces,  il  devra 
faire  connaître  avec  patience  et  au  moment  op- 
portun à  celui  (|ui  lui  commande  les  raisons  de 
son  impuissance,  ne  témoignant  ni  orgueil,  ni 
résistance,  ni  contradiction.    ' 

Que  si,  après  avoir  entendu  ses  représentations, 
le  supérieur  persiste  dans  sa  pensée  et  maintient 
le  conmiandement,  Tinférieur  saura  que  la  chose 
lui  est  avantageuse,  et  il  obéira  par  amour,  se 
confiant  dans  le  secours  de  Dieu. 


CHAPITRE  LXIX. 


QUE  PERSONNE  DANS  LE  MONASTÈRE  N  AIT  LA  TÉMÉRITÉ 
d'en  DEFENDUE   UN    AUTRE. 


Il  faut  soigneusement  prendre  garde  dans  le 
monastère  qu'un  moine ,  en  quelque  rencontre 
que  ce  soit,  ne  se  jxTmette  d'en  défendre  un  autre 
et  de  lui  servir  comme  de  protecteur,  quel  que 
soit  d'ailleurs  1(^  Vwn  de  parenté  qui  les  unisse.  Que 
les  moini^s  n'aient  donc  jamais  celte  témérité;,  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être;  car  il  peut 
en  résulter  de  très-graves  occasions  de  scandale. 
Si  quelqu'un  transgresse  cette  défense,  on  devra 
le  ehàlier  rudement. 


13 


CHAPITRE  LXX. 


QUE  NUL  NE  SE  PERMETTE  DE  FRAPPER  OU  d'eXCOMMUNIER 

A   TOUT  PROPOS. 


(I 


Afin  d'enlever  du  monastère  tout  sujet  de  pré- 
somption, nous  statuons  et  établissons  qu'il  ne 
sera  permis  à  personne  d'excommunier  ni  de 
frapper  quelqu'un  de  ses  frères,  à  moins  qu'il  n'en 
ait  reçu  pouvoir  de  l'Abbé. 

Ceux  qui  commettent  des  fautes  seront  repris 
devant  tout  le  monde,  afin  que  les  autres  en  con- 
çoivent de  la  crainte.  C>uant  aux  enfants,  jusqu'à 
ce  qu  Us  aient  atteint  leur  quinzième  année ,  ils 
seront  sous  la  correction,  la  surveillance  et  la 
garde  de  tous  ;  ce  qui  s'exercera  avec  mesure  et 
intelligence.  Mais  si  quelqu'un  se  permettait  de 
reprendre  tant  soit  peu,  sans  l'ordre  de  l'Abbé 
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ceux  qui  sont  plus  âgés,  ou  de  châtier  même  les 
enfants  sans  discrétion,  il  sera  soumis  à  la  disci- 
pline régulière;  car  il  est  écrit  :  «  Ce  que  tu  ne 
«  veux  pas  qu'on  te  fasse,  ne  le  fais  pas  à  autrui  \  » 


*  Tob.  IV. 


! 


i  i 

* 

!  i 


CHAPITIŒ  LXXI. 


QUE  LES  FRÈRES  s'oREISSENT  MUTUELLEMENT. 


Ce  n'est  pas  seulement  à  l'Abbé  que  tous 
doiveni  rendre  le  bien  de  Tobéissance;  il  faut 
encore  que  les  frères  s  obéissent  les  uns  aux  autres, 
sachant  que  c'est  par  cette  voie  de  l'obéissance 
qu'ils  iront  à  Dieu. 

Mettant  d'al)ord  au-dessus  de  tout  les  ordres  de 
TAbbé  et  des  oflîciers  qu'il  a  établis ,  auxquels 
ordres  nous  ne  permettons  pas  de  préférer  ceux 
des  particuliers,  tous  les  jeunes  obéiront  pour  le 
reste  à  leurs  anciens,  en  toute  chariié  et  empres- 
sèment.  S'il  se  rencontre  quelqu'un  qui  ait  l'es- 
prit de  contention,  qu'il  soit  châtié. 

Lorsfjuun  frère  est  repris  par  l'Abbé  ou  quel- 
qu  ancien  que  ce  soit,  pour   une  cause  même 
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légère,  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  s'il 
s'aperçoit  que  l'esprit  de  ce  supérieur  quelconque 
est  irrité  contre  lui,  ou  ému  si  peu  que  ce  soit,  il 
se  prosternera  incontinent  par  terre  à  ses  pieds 
pour  faire  satisfaction,  et  demeurera  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  bénénédiction  qu'on  lui  donnera  ait  fait 
connaître  que  l'émotion  est  calmée.  Si  quelqu'un, 
par  mépris,  manque  de  faire  ceci,  il  subira  un 
châtiment  corporel,  et  s'il  demeure  opiniâtre,  on 
le  chassera  du  monastère. 


CHAPITRE  LXXII 


DU  BON  ZÈLE  QUE  DOIVENT  AVOIR  LES  MOINES. 


Comme  il  y  a  un  zèle  d'amertume  qui  est  mau- 
vais, qui  sépare  de  Dieu  et  conduit  à  l'enfer  :  de 
même,  il  y  a  un  bon  zèle  qui  éloigne  des  vices  et 
conduit  à  Dieu  et  à  la  vieéternelle.  Que  les  moines 
s'exercent  donc  à  ce  zèle  avec  un  fervent  amour, 
c'est-à-dire  : 

Qu'ils  se  préviennent  d'honneur  les  uns  les 
autres. 

Qu'ils  supportent  avec  une  grande  patience  les 
infirmités  d'autrui,  soit  corporelles,  soit  spiri- 
tuelles. 

Qu'ils  s'obéissent  à  l'envi  les  uns  aux  autres. 
Que  nul  ne  cherche  ce  qu'il  juge  devoir  lui  être 
avantageux,  mais  plutôt  ce  qui  l'est  aux  autres. 
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Qu'ils  acquittent  la  dette  de  la  charité  fraternelle 
par  amour. 
Qu'ils  craignent  Dieu. 

Qu'ils  aiment  leur  Abbé  d  une  atïection  humble 
et  sincère. 

Qu'ils  ne  préfèrent  absolument  rien  à  Jésus- 
Christ,  lequel  daigne  nous  conduire  tous  ensemble 
à  la  vie  éternelle.  Amen. 


CHAPITRE  LXXIII. 


QUE  LA  PUATIQUE   DE   LA   JISTICE  N  EST  PAS  TOUTE 
CONTENUE  DANS  CETTE  REGLE. 


Nous  avons  écrit  cette  Règle,  afin  quVn  Tob- 
servant  dans  les  monastères,  il  paraisse  que  nous 
avons  quelque  honnêteté  de  mœurs,  ou  du  moins 
un  commencement  de  In  y\o  (|ue  nous  devons 
mener. 

Au  reste,  pour  celui  qui  tend  h  une  vie  par- 
faite, il  y  a  les  enseignements  des  saints  Pères, 
dont  l'observation  conduit  l'homme  au  sommet 
de  la  perfection.  Quelle  est  en  effet  la  page,  quelle 
est  la  parole  d'autorité  divine  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  qui  ne  soit  une  règle  très- 
sûre  pour  la  vie  humaine?  Ou  encore,  quel  est  le 
livre  des  saints  Pères  catholiques  qui   ne  nous 
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enseigne  hautement  le  droit  chemin  pour  par- 
venir à  notre  Créateur? 

En  outre,  les  Conférences  des  Pères,  leurs 
Institutions  et  leurs  Vies,  comme  aussi  la  Règle 
de  notre  père  saint  Basile,  que  sont-elles  autre 
chose,  sinon  l'exemplaire  des  moines  qui  vivent 
et  obéissent  convenablement ,  et  la  source  des 
vertus  ?  Pour  nous  autres,  lâches  et  mal  vivants, 
remplis  de  négligence,  nous  en  devons  rougir  de 
confusion. 

Qui  que  tu  sois  donc  qui  hâtes  ta  marche  vers 
la  patrie  céleste,  accomplis  d'abord,  avec  l'aide 
du  Christ,  cette  faible  ébauche  de  règle  que  nous 
avons  tracée  ;  puis  enfin  tu  arriveras,  sous  la  pro- 
tection de  Dieu,  à  ces  hauteurs  sublimes  de  doc- 
trine et  de  vertus,  que  nous  venons  d'indiquer. 


FIN, 


TABLE  DES  CHAPITRES 


LA  RÈGLE  DE  SAINT  BENOIT 


Prologue  ^ 

Chapitre  1".          Des  diverses  espèces  de  moines 9 

Chapitre  II.           Quel  doit  être  lAbbé 13 

Chapitre  Ul.  Comment   il  faut   appeler  les   frères  en 

conseil *2* 

Chapitre  IV.  Quels   sont    les   instruments    de    bonnes 

œuvres ^ 

Chapitre  V.            De  l'obéissance 29 

Chapitre  VI.          Du  silence 33 

Chapitre  VU.         De  l'humilité 35 

Chapitre  Vlll.        Des  divins  Offices  durant  les  nuits 47 

Chapitre  IX.  Combien   il    faut   dire    de  Psaumes  aux 

Heures  de  la  nuit 49 

Chapitre  X.  Comment  on  doit  dire  l'Office  de  la  nuit  en 

été ^ '">< 

Chapitre  XI.  Comment  on  célèbre  les  Vigiles  aux  jours 

de  Dimanche S3 

Chapitre  XII.         Comment  il  faut  célébrer  la  solennité  des 

Matines ^^ 


• 


''1      •" 


,f^ 


204  LA  RÉr.LE  DE  SAINT  BENOIT. 

Chapitre  XIU.        Comment  on  dit  les  Matines  aux  jours  or- 
dinaires       57 

Chapitre  XIV.        Comment  on  célèbre  les  Vigiles  aux  Fêtes 

des  Saints '6d 

Chapitre  XV.  En  quel  temps  il  faut  dire  Alléluia CA 

Chapitre  XVI.        Comment  on  doit  faire  les  divins  Offices 

durant  le  jour 63 

Chapitre  XVII.       Combien  de  Psaumes  il  faut  chanter  ..  c*..- 

mêmes  Heures '!" 

Chapitre  XVIII.      En  quel  ordre  il  faut  dire  les  Psaumes.  . .     <i7 

Chapitre  XIX.         De  la  manière  de  psalmodier 71 

Chap  tre  XX.  De  la  révérence  qu'il  faut  garder  dans  la 

prière • 73 

Chapitre  XXI.         Des  doyens  du  monastère 7:i 

Chapitre  XXII.       Du  sommeil  des  moines 77 

Chapitre  XXllI.      De  l'excommunication  pour  les  coulpes. .     79 
Chapitre  XXIV.      Quelle  doit  être  la  mesure  de  l'excommu- 
nication       8  i 

Chapitre  XXV.       Des  coulpes  grièves 83 

Chapitre  XXVI.      De  ceux  qui,  sans  l'ordre  de  l'Abbé,  se 

joignent  aux  excommuniés 85 

Chapitre  XXVII.    Combien  l'Abbé  doit  avoir  de  sollicitude  à 

l'égard  des  excommuniés 87 

Chapitre  XXVIII.   De  ceux  qui,  ayant  été  souvent  corrigés, 

ne  s'amendent  pas 89 

Chapitre  XXIX.      Si  l'on  doit  recevoir  de  nouveau  les  frères 

qui  ont  quitté  le  monastère PI 

Chapitre  XXX.       Comment  il  faut  corriger  les  enfants  en 

bas  âge ^»'^ 

Chapitre  XXXI.  Quel  doit  être  le  cellérier  du  monastère. .  > 
Chapitre  XXXII.  Des  outils  et  des  meubles  du  monastère. .  y 9 
Chapitre  XXXUI.    Si  les  moines  doivent  avoir  quelque  chose 

en  propre 101 

Chapitre  XXXIV.    Si  tous  doivent  recevoir  également  le  né- 
cessaire      i  03 


(' 


/ 


TABLh'  Ui:S  CHAPITRES. 


205 


\ 


I 


Chapitre  XXXV. 
Chapitre  XXX VI. 
Chapitre  XXXVII. 
Chapitre  XXXVIII. 
Chapitre  XXXIX. 
Chapitre  XL. 
Chapitre  XLI. 

Chapitre  XLII. 
Chapitre  XLIH. 

Chapitre  XLIV. 

Chapitre  XLV. 
Chapitre  XL VI. 

Chapitre  XLVII. 

Chapitre  XLVIII. 
Chapitre  XLIX. 
Chapitre  L. 

Chapitre  L1. 

Chapitre  LU. 
Chapitre  LUI. 
Chapitre  LiV. 

Chapitre  LV. 
Chapitre  LXVL 
Chapitre  LVII. 

Chapitre  LVIII. 
Chapitre  LIX. 


Des  semainiers  de  la  cuisine <  05 

Des  frères  malades ^^^ 

Des  vieillards  et  des  enfants H 1 

Du  lecteur  semainier 1*3 

De  la  mesure  du  manger. 115 

De  la  mesure  du  boire 1 17 

A  quelle  heure  les  frères  doivent  prendre 

leur  repas H^ 

Que  personne  ne  parle  après  Compiles. . .   121 
De  ceux  qui  arrivent  tard  à  l'Œuvre  ^de 

Dieu  ou  à  la  table 1*^3 

De  ceux  qui  ont  été  excommuniés  :  com- 
ment ils  doivent  satisfaire 127 

De  ceux  cpii  font  des  fautes  dans  l'Oratoire.  129 
De  ceux  qui  manquent  en  quelque  autre 

chose ^^^ 

De  la  charge  de  sonner  l'heure  de  l'Œuvre 

de  Dieu 1^^ 

Du  travail  manuel  de  chaque  jour 135 

De  l'observance  du  Carême 1^^ 

Des  frères  qui  travaillent  loin  de  l'Oratoire 

ou  qui  sont  en  voyage 1  ^' 

Des  frères   qui  vont   en  des    lieux  peu. 

éloignés ^^^ 

De  l'Oratoire  du  mona.stère 145 

If  '^ 
ui:  la  1  cv^  I...V.1X  v..^ -*' 

Si  un  moine  peut  recevoir  des  lettres  ou 

des  eulogies 1^1 

Des  vêtements  et  des  chaussures  des  frères.  1 53 

De  la  table  de  l'Abbé 1^7 

De   ceux  qui    exercent   un   art   dans   le 

monastère 1  ^^ 

De  la  manière  de  recevoir  les  frères 161 

Des  hls  de  nobles  ou  de  pauvres  qui  nous 
sont  olferts 165 


y^ 


206 
Chapitre  LX. 

Chapitre  LXi. 

Chapitre  LXII. 
Chapitre  LXIII. 

Chapitre  LXIV. 
Chapitre  LXV. 
Chapitre  LXVI. 
Chapitre  LXVII. 
Chapitre  LXVIII 

Chapitre  LXIX. 

Chapitre  LXX. 

Chapitre  LXXI. 
Chapitre  LXXII. 
Chapitre  LXXIII 


LA  RÈGLE  DE  SALN-P  BENOIT. 

Des  prêtres  qui  désireraient  se  retirer  dans 

le  monastère j  57 

Des  moines  étrangers  :  comment  on  doit 

les  recevoir 159 

Des  prêtres  du  monastère 173 

Du  rang  que  l'on  doit  garder  dans  la  com- 
munauté     j  75 

De  l'établisseûient  de  l'Abbé 179 

Du  Prieur  du  monastère 183 

Du  portier  du  monastère i  87 

Des  frères  que  Ton  envoie  en  voyage 189 

.  Si  l'on  enjoint  à  un  frère  des  choses  impos- 
sibles     j  9  j 

Que  personne  dans  le  monastère  n'ait  la 

témérité  d'en  défendre  un  autre 193 

Que   nul  ne   se   permette  de   frapper  ou 

d'excommunier  à  tout  propos 195 

Que  les  frères  s'obéissent  mutuellement. .   197 
Du  bon  zèle  que  doivent  avoir  les  moines .   1 99 
.  Que  la  pratique  de  lajustice  n'est  pas  toute 
contenue  dans  cette  Règle 201 


"^i 


ANGERS,   IMPRIMERIE   P.    LACHÈSE,    BELLEUVRE   ET  DOLBEAU. 


rs5s 


tH^ 


f«%»AON,VEHs 


'Ty 


li> 


-^.       / 


^  f^^ 


^s 


^; 


--       -  -^% 


/{•     t.. 


J'j 


\ 


il 


f  t 


ii    : 

m'   ; 


»'k^^ 


I 


4^/- 


f  >-  -1 1 
îktA 


.!#'• 


X  ,  ,^. 


